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E 
Za RIZYN elt, après Aftracan, la 


place la plus anciennement habitée & fora 
tfiée de tout le bas-Wolga ; elle eft fituée 
immédiatement au-deffus de embouchure du 
tuiffeau de Zarisa , à la rive droite du grand 
bras du fleuve qui forme un peu plus haut en 
fe divifant litle de Deneshnoi ; le bras gauche, 
très-foible dans fes commencemens , elt ci 
fous le nom d'4 

appartient au gouvernement d'Aftrakan à 

cit lituée à 370 werfts de cette capitale 

48 degrés 20 minutes de latitude fept 

nale. G. Comme il ny a point de cercle 
qui dépende de Zarizyn, il n’y réĝde qu'une 
“ancellerie de commandant. L.) Le Wolga 
Tome I]. À 
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fe partage de nouveau à droite près de la for- 

& forme une autre isle qui porte le 
nom de Sarpinskoi Ofirow , à caufe qu’elle 
s'étend au-delà de l'embouchure de la Sarpa, 
qui fe jette à plus de 1$ wertts plus bas dans 
le fleuve. Cette Isle, renferme non-feulement 
beaucoup de bois & de bonnes prairies , mais 
encore quelques habitations. La forterefle 
mêine confifte en un rempart fortélevé,flanqué 
de baftions, le tout d’une conftruction un peu 
antique, fans ouvrages extérieurs; elle touche 
d’un côté au Wolga, dont le rivage forme 
dans cet endroit un efcarpement très - rapide 
qu'on a garni de paliffades. On avoit fait 
réparer depuis peu, par des prifonniers turcs, 
cantonnés dans les environs, les fortifications 
quitomboient en ruine par laps du tems, & 
fait paliffader le chemin-couvert. Cette pré- 
caution fut très-falutaire à cette place, dont 
les rebelles, fous la conduite de Pugatfchew , 
tenterent en vain de s'emparer au mois d’Août 
1774, & furent obligés de fe retirer fans 
coup férir. P. 

L'intérieur de la forterefle eft fort mal 
bâti, & Pon peut à pe ine y compter quel- 
ques bonnes inaifons. Toutes celles qui com- 
pofent la ville font en bois, excepté les trois 
églifes. La place du marché eft fort fpacieufe 
& garnie d’un grand nombre de boutiques, 
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Car Ce lieu tire bien des reflources, tant 
&rand paflage, que des Kalmoucs des 
rons ; aufi Pon y compte un bon nombre 
de Commerçans aifés, dont une partie trafique 
avec la horde kalmouque, à la fuite de las 
quelle plufieurs d’entr’eux errent de lieux en 
lieux p pendant tout Pété ; d’autres font de bons 
profits dans les pêcheries du voilinage, qui 
rendent en abondance. Le bas-peuple vit des 
beftiaux qu'il éleve, & de la culture très-peu 
pénible des one melons & arbufes 
efpece de melons d’eau, dont la qualité eft 
fi fupérieure dans cette contrée ; plufieurs 
S or de tout ce qui concerne la pêche 

z d’autres font voiturie rs; du refte la ville 
elt prefque abfolument éd de bons artia 
fans; ce qui eft très-avantageux aux ouvriers 
Allemands de la colonie de Sarepta, établie 
dans le voifinage, Les Cofaques qui forment 
la © Sarnifon ne font qu'au nombre de cent, 
& Pon s’ en fert uniquement pour Îles détache- 
mens: ce font les C ofaques du Don qui font 
Vas de la pofte aux chevaux le long du 
es qe garde des lignes de Zariz zyn. 

Ortir de la fortereffe, en re- 

“ontant le fleuve, & vers les-hanteurs qui 

ornent la plaine qui regne le long du rivage, 
uoe Ti de faux bourg ris- iresblictement 
båti, & habité pour la majeure partie pat 
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des Cofaques, à qui Pon avoit bâti, il y a 
quelques années, une églife en pierres. Mais 
Pon fe vit dans la nécellité de mettre le feu à 
ce fauxbourg, lorfqu’on fut menacé de Pat- 
taque des rebelles dont nous venons de par- 
Ir. 

Avant que l’on conftruifit la forterefle, il 
en exiltoit une ancienne, mais petite, dont 
on voit encore les remparts immédiatement 
au-defTous du ruifleau de Zariza, les Kalmoucs 
oififs vont encore y déterrer de groffes balles 
de moufquet & des copéques d'argent. Les 
lignes de Zarizyn qui confiftent en un bon 
rempart bien palifladé, muni d’un bon foffé, 
du côté du fud, partent de la forterefle & fe 
prolongent fans interruption, fur une éten- 
due de 60 werfts, du Wolga jufqu'au Don. 
( Tom.I. p. 500). P. 

La contrée des environs de Zarizyn ne 
manque de rien, & vaut beaucoup mieux 
que tout le diftrict aride qui s'étend plus bas 
le long du Wolga. Ce weft pas que tous les 
terreins fitués le long des montagnes, nitoutes 
les vallées de la partie fupérieure foient propres 
à la culture du bled; mais il y en a quantité 
qui par leur humidité intérieure feroient très- 
fertiles ; malgré la fécherelle du climat , filon 
youloit y faire venir autre chofe que des ar- 
boufes ou melons-d’eau. P. Il weft pas dou- 
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Er que de ces arboufes même, on tireroit, 
on vouloit , une boiffon également forte 

= agréable, qui peut-être ne le céderoit en 
à plufieurs vins étrangers; pour lors les 
abitans de Zarizyn doubleroient au moins le 

Mince falaire qu’ils retirent a@uellement du 
travail qu'ils employent à cette culture. Celle 
de la vigne dont on commence aufi à s’oc- 
Cuper ici, réuflit aflez bien. Il eft méme très. 
Tate de voir une année où le raifin ne par- 
vienne point à fa pleine maturité ; le grand 
So de ce raifin, eft que le vin qu'on en 
ait n eft point de garde , qu’il s’aigrit bientôt 
& fe gâte entiérement, ll paroit que la caufe 
doit en être attribuée à la grande quantité 
de places falées, dont le terrein de cette con- 
trée abonde ; à cet inconvénient fe joint encore 
celui d'être obligé d’arrofer prefque ournelle. 
ment les leps, faute de quoi Pon perdroit A 
re {on travail ; ou que le terrein aride 
M. T un à a Ee abs 
TR SES s eug U SE e ed 
d 2 PES Fer plus la nourriture dont 
+ Pour garantir les {eps de la 
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C* La culture de 1: N 
ans étre droles >n ee parfaitement, 
que celui de Zarizin e Donans bien plus chauds 
VONCE &'en Corle. pas & fans aller plus loin en Pro- 
> Par exemple, où fouvent il ne pleut 
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rigueur des hivers, on fe contente de la feule 
précaution de creufer à côté de chaque fep un 
petit foflé, de Py coucher à l'approche du 
froid, & de l'y tenir couvert de terre. L: 
Les productions de toute efpèce réufiffent 
en général parfaitement dans les jardins de ce 
canton, pourvu qu’on puifle leur donner les 
arrofemens convenables, & tous les légumes 
y parviennent alors à une groffeur extraordi- 
naire. Nombre de végétaux qu'on ne rencon- 
tre pas en remontant plus haut le long du 
Wolga, ni ailleurs dans la Ruflie, viennent 
ici naturellement. Les poiriers fauvages com- 
wmencent à devenir très - abondans près de 
Dubowka. Les muriers fe multiplient d'eux- 
mémes dans les bas-fonds incultes & agreftes 
des bords de lAchtuba, où il paroït que ces 
arbres font indigénes, ainfi que dans ces efpè- 
ces de crévalles qu'on voit aux environs de 
Sarepta: on trouve aufi des pruniers fauvages 
vers la Manytfch & aux bords de la Kuma. 


pas de tout Pétc ; il y a toute apparence qu’on pêche ici, 
dans le choix du fol, & dans la maniere de le préparer; 
peut-être à fi dans l'efpece du plant. Quant à la garde 
des vins, cela depend beaucoup de la maniere dont on 
le fait, de la bonté des caves & des vaifleaux où on les 
met, Des vios qui n’étoient point de garde du tout, fe 
font très-bien confervés dès qu'on a pris la précaution 
de les mettre dans de très - grands tonneaux ; & qu’on 


les a gouvernés convenablement, 
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T 
Les amandiers nains & les pruniers fleurifent 
Gi une feconde fois en automne. Les hauteurs 
mn des pâturages abondans pour le 
~ etail, & les isles, ainfi que les bas-fonds en- 
E + Foie sa A T aiie : pent quans 
fon: 3 Jes F PEDES seS MEMES bas-tonds 
p pareillement riches en bois de chauffage, 
% Quant aux bois de conftruction, on peut s’en 

Procurer aifément pai la voie du fleuve. P. 
Tout ce que nous venons de rapporter fe 
confirmera par l’expolition abrégée que nous 
De Sonner se JF HAPÉRALUEE qui regne 

aire pr as ler LA | 
Es one ong Ofe anke , dans 
SR ee s de Janvier eft le plus 
Ppuent conftant, accompagné de froids très- 
viis, qui font defcendre, de tems en tems , 
même pendant quelques jours de fuite, le ther- 
mometre de M. de PIfle de 180, jufqwà 200 
Fee SRE de L3 4 23 degrés au- 
N se la congélation du thermometre de 
e Eo Vii Pair elt communé- 
Zz Calme, ces froids ne font nt 


aufi fenfibles. ni au nuin 
aa enlibles , ni aufli nvifibles que s’ils étoient 
amenés par des y 


à vents impétueux. Le mois de 
calm t variable & amene tantôt un froid 
ame, tantôt des our: he 
FI t des ouragans, qui viennent la 
p part au nord-oueft DS an es Here 
de t + i1] ` It, & lont accompagnes 
Es ži 5 de neige ; ces variations fe ter- 
Minent ordinairement ` > . 
inawement à la fin du mois par um 
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vent doux de fud-oueft qui tend au dégel, 
de forte que la plus grande partie des neiges 
difparoit déja dans ce mois de deffus les col- 
lines. En 1774, tout ce mois fut d’une tem- 

érature finguliérement agréable , de forte 
qu'on vit arriver au bont des quinze premiers 
jours de ce mois toutes fortes d’oifeaux de 
palage de la petite efpèce, & vers la fin du 
mois, des cignes , des canards, des vanneaux, 
& la plus grande partie des autres oifeaux 
aquatiques, même les hérons, &c. Le 25 
tout le bas- Wolga fe débarrafla de fes glaces, 
qui n’avoient pas même pris une confiftance 
bien forte de tout l'hiver. Ce weft pourtant 
communément qu’en Mars que fe fait la fonte 
totale des neiges, occafionnée par des vents 


de fud-ouelt. Prefque tout le plat- pays fe. 


trouve alors inondé, La débâcle des glaces 
arrive aufli prefque toujours dans ce mois 
avec les vents d'oueft & de nord-oueft, qui 
accompagnent les glaçons dans leur marche. 
Il weft pas néanmoins fans exemple qu'après 
des hivers rigoureux , la glace ait tenu jut 
qu’en Avril. P. 

Le mois d'Avril eft ie plus beau & le plus 


Pi 


conftant de l’année dans ce climat. On ma 
point de pluie à craindre dans toute fa durée; 
& le vent foufflant toujours du même endroit, 


favoir de différentes contrées de Pent; foit 
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qu’il vienne de la mer, foit qu’il ait traverfé 
les Srandes fteppes, tempére la chaleur; tout 
] mconvénient qui en réfulte, c’eft que ce vent 
St communément aflez rude, & que fon im- 
Pétuofité le rend quelquefois défagréable. Ces 
vents de traverfe, qu’on obferve auffi chaque 
année dans les plaines rafes , arrofées par le 
aik, vers les déferts de Kirgis, & qui fe 
event d'ordinaire tout-à-coup avec violence, 
Vers midi , & durent jufques vers le foir, 
commencent prefque toujours à fouffer dans 
les derniers Jours de Mars , & regnent fouvent 
Jolqwen été, ou tout au moins pendant fix 
femaines ; il arrive allez fréquemment que 
dans ces tems-là, il s’'éleve de ces contrées 


dont nous venons de parler, de véritables 
ouragans, & qu'on a peine alors de fe tenir 
debout fur les hauteurs découvertes, Lorfque 


ces 


ees vents commencent plus tard, leur durée 
fe prolonge plus avant dans le mois de Mai; 
MAIS il eft rare qu’ils ne regnent pas déja dans 
les Premiers jours d'Avril. Quoiqu'ils ne foient 
Due bien chauds, ils defféchent cependant 
For aa A Roci les terres abreuvées par la 
Once AES neiges g font une des caufes prins 
zA e la ftérilité de toutes les plaines 
Ouvertes de Ja partie méridionale du Wolga. P, 
FEU fiers jours d'Avril ou vers le 
Milieu du mois de Mai, le vent fe tourne vers 


] 
de 


Dans les d 
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le fud ou vers le fud-oueft & amène les pre- 
micrs orages, ainfi que des pluies chaudes 
pendant la nuit; mais il y a des années , & 
Ceft malheureufement le plus grand nombre , 
où Pon eft abfolument privé de fes pluies, 
ce qui augmente encore la féchereffe. Lort- 
que ce tems a duré pendant trois à quatre 
femaines, le vent, qui à cette époque devient 
fouvent très-impétueux, fe remet entre fud 
& fud-eft , & amène alors une féchereffe de 
dix à douze femaines. Cette fécherefle eft 
encore aflez fupportable dans le mois de Juiz , 
à caufe des rofées qui tombent réguliérement 
& en très-grande abondance pendant la nuit, 
{ur-tout aufi long-tems que durent les débor- 
demens du Wolga, qui parvient toujours 
dans ce mois à fa plus grande élévation. Le 
ciel eft d’ailleurs fi ferein dans tout ce mois, 
qu’on eft fouvent huit jours de fuite, fans ap- 
percevoir le moindre nuage fur tout Pho- 
rizon. P. 

Le plus chaud & le plus infupportable de 
tous les mois d'été, ceft le mois de Juillet. 
Il regne alors continuellement des vents de 
fud, de fud-eft.-& même det, qui viennent 


des fteppes arides ou de la mer. Ce font fur~ 


VA] 


tout les vents chauds qui dominent, & quoi- 
qu'ils foufflent avec tant de force qu’ils en- 
trainent la poufliére des fteppes dans les airs, 
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iis tont ordinairement aufi brulans que gils 
fortoient d'un four allumé. Ils commencent 
inis à fe lever fur les deux heures de 
apres-midi , & foufflent jufques après minuit; 
on ne seit jamais apperçu qu'ils aient duré 
au-delà. Lorfque ces vents régnent, l’on voit 
louvent les moutons tomber morts comme 
des mouches , écumer du fang, s’enfler & fe 
Putréfier fi promptement, qu’il n’eft pas feule- 
ment poflible de tirer parti de leur peau. Ces 
vents brülans font aufi quelquefois occafion- 
nes par de vaftes incendies qui fe forment 
pue & quien augmentent Pinten 
ee ée ( Di Au mois de Juillet 1774, 
a Chaleur fut fi violente à Sarepta, que le 
Mercure d’un thermometre de de l'Ifle, ex- 
polé au foleil , monta plus d’une fois S 69 
degrés, ( environ $6 degrés du thermome. 
> vin en fauta. Il y eut un 


PE RARES 
TS mire 


RE 
Fr À Fire de cette note a éprouvé un vent pareil en 
chaleur de été” en Provence , c'étoit dans la plus grande 
co-pays Eea Ti comme Pon fait eft déja vive dans 
ville, où plus de ae pris à quelques lieues de Ja 
I nous fembloit Mn de bois furent confumeés. 
désnifeaute d'ean FA en tems qu'on nous jettoit 
voyageurs rapportent de ces SR OL ent les 
le nom de Tohon PE: CES vents, auxquels on a donné 

Ji Sa Egypte, eft encore trés-analogue 


CUES, 


avec le récit de nos aut 
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grand nombre de poifons de toute taille & 
quantité d’écrevifles qui périrent dans la Sarpa, 
& cauférent une puanteur infupportable. Bien- 
tôt après, on fut informé que ce vent brülant 
du midi qui avoit fi prodigieufement accrů 
la chaleur, étoit occafionné par un incendie 
qui avoit confumé une étendue de quelques 
centaines de werfts de la fteppe de Kuma. 
Un grand nombre de perfonnes en tombérent 
malades ; illeur venoit des éruptions à la peau 
tenant tantôt du pourpre rouge, tantôt du 
pourpre blanc, & accompagnées de points 
très-douloureux. Tout le monde devint fi 
foible & fi fenfible, qu'un orage qui furvint 
immédiatement après, ayant fait tourner le 
vent au nord, chacun prit fes habits d’hiver, & 
il y eut quantité de maladies du genre de 
celles qui font occafionnées par des refroidit- 
femens fubits. P. 

Il n’eft pas rare au refte de voir monter 
dans ce mois le mercure du thermometre, 
placé à l'ombre, jufqu’au goe degré, ( pallé 

7 degrés du thermometre de Réaumur, au- 
deflus de la chaleur de Pondicheri, & même 
au-delà; le r8 Juillet, ainfi que le 1er Août 
1773 ,ilétoit au foleil à 75 degrés; en 1767 
on le vit aufi tout d’un coup le 12 Juillet 
monter à 6o degrés. Dans toute la durée de 
cette chaleur du mois de Juillet, Pair eft géné- 
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ralement fi épais qu'on ne voit plus les objets 
a une certaine diftance dans les fteppes, 
Quoique par une forte d'erreur d'optique, on 
Crole jouir continuellement d’une vue très- 
tendue; cette erreur elt l'effet de certaines 
Vapeurs andoiantes vifibles à œil, qui s’éle- 
Vent dans ces déferts, & qui font paroitre les 
Moindres collines & lherbe , lorfqu’elle eft 
haute, comme autant de grofles montagnes, 


& de forêts très-éloignées, & tout autre objet 
apperçu à une certaine diftance, beaucoup 
Plus grand qu'il ne paroîtroit à la même dif 
tance fans cette efpèce de brouillard. (*). Il 


nt nm nus 


E CON. Shaw dans le fecond volume de fes voyages, 
A t AE a , ainfi que M. Niebubr & 
Des eme ne je peyi rapportent de fembla- 
) t 1 8, tres-ordinaires dans les grands dé. 
Terts de l'Arabie » OÙ tout paroit beaucoup plus grand à 
= ie diftance ; erreurs que ces voyageurs attri 
Ris yomen o des vapeurs tremblantes, qui coua 
On A AEE horizon, P. 

T Ms frequemment dans la partie la plus 
genre, les 4% g3 a Suille, des phénomènes du même 
éloignés. & “at Bo quelquefois prodigieufement 
ces différer e tois extrêmement rapprochés, Tous 
nie oroko S A Pen lik pourroient conduire à 
ah de ARE “ue d un autre phénomene dont 
endroits fort éloignés de ces “ul Le wi o 
telane Mâcon par pi e Ba: mêmes glaciers de la Suiffe, 
oaae oit ER + TRE où, en de certains tems , 
5 4 i A ces nautes montagnes , 

e les voit point du tout; & ce 


& e d'autres te 
qu attiçuli 
auil y a de plus particulier, gef que par le ciel le plus 
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femble méme fouvent qu'on voie de loin une 
colline entourée d’eau, dans des lieux qui 
poffrent dans la réalité qu’une fteppe aride, 
C’eft au furplus vers le milieu de ce même 
mois de Juillet que l’on commence à manger 
des melons , les arboufes ou melons d’eau, 
ainfi que les raifins commencent à mürir dans 
fa -derniere quinzaine , & acquièrent leur 
pleine maturité dans le courant d'Août. P. 
C’eft en Août que les orages font les plus 
fréquens; ils fe forment le plus ordinairement 
dans la partie du fud ou du fud-oueft, fe 
dirigent vers le Nord par deflus le Wolga, 
& fe perdent vers l’eft du côté de la mer, 
de forte qu'ils décrivent un demi-cercle par- 
fait. Ils font quelquefois accompagnés d’une 
gréle fi drue, ou d’une à-verfe fi copieufe, 
qu'on voit les eaux defcendre des hauteurs 
avec plus d’abondance encore que dans le tems 
de la fonte des neiges. Il séleve aufli très- 
fréquemment dans ce mois des tourbillons de 
vent très violens qui enlevent les étamines 
des arroches & des diverfes efpeces d’ablyn- 
thes, dont les fteppes font couvertes, & en 


eme mme pannes e 


ferein, lorfqu’elles viennent à fe montrer, c’efl un figne 
certain & infaillible que le tems fe mettra à la pluie, & 
c'eft toujours au moins deux jours avi juil fubille ce 


changement , que ce phénomène fe manifefie, 
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remplifent tellement toute ’atmofphere, 
qu'elle en eft entiérement obfcurcie, fur-tout 
dans les endroits par lefqueis le tourbillon 
dirige fa courfe impétueufe; de façon qu’on 
fe voit enveloppé par un épais brouillard d’un 
brun jaunâtre, jufqu'à ce que le tourbillon 
le foit difipé. P. 

Le mois de Septembre amène le plus fou 
Vent des jours fereins & unair pur & tempéré; 
les vents alternent fréquemment & viennent 
tantôt du fud ou du fud-oueft, tantôt de left 
& tantôt du nord-oueft. Le mois d'Ofobre 
conferve encore une température allez douce: 
le Wolga qui depuis le mois de Juillet étoit 
rentré dans fon lit, reprend à-peu-prés vers 
cette faifon un léger accroiflement, occafionné 
Par les pluies d'automne, qui regnent COM- 
nunément dans fa partie fupérieure & dans 
les Pays traverfés parle Kama, mais ces ac- 
croif 
S'ils ne rend 


Temens ne feroient d'aucune importance , 


ob ou pas les eaux da fleuve fort 
dics. Le 4 occafionnoient par-là des mala- 
& aaa ts tournent du nord-eft à Pelt, 
brouillard TERA un tems humide & des 
mne 5 aF Pordinaire, ce weft que dans 
niie nr A que la faifon devient 
FIRE Le e, aufi Pappelle-t-on dans 
nées dE se ed pluvieux. Dans les an- 

ou l'arriere faifon eft tempérée, ce wek 


OISEAUX DE PASSAGE 


que vers la fin de ce mois que les pluies fë 
convertiflent en neige, fouvent aufi les tem 
pêtes & le froid prennent le deflus dès le 
commencement du mois, & pour lors le 
Wolga.ne tarde pas à charier des glaçons. Si 
l'année eft douce, le fleuve ne fe trouve gelé 
qu’au mois de Décembre, après avoir charié 
pendant huit ou quinze jours, c’eft-à-dire que 
les glaces reftent détachées jufqwà ce que le 
vent s'étant mis à left, les fixe & leur donne de 
la confiftance. Il s’éleve aufi continuellement 
dans ce mois de violents vents du nord, accom- 
pagnés de tourbillons de neige, mais cette 
neige ne tient pas dans les fteppes. P. 

On ne peut généralement compter pour 
vrais mois d’hiver dans ces contrées que les 
mois de Décembre & de Janvier; encore font- 
ils communément fi fupportables, qu’au-def: 
fous de Zarizyn où il fe trouve de grandes 
flaques d’eau en pays ouvert, les canards peua 
vent y paller tout l'hiver , & que différentes 
efpèces d’alouettes, de même que les perdrix 
ne quittent point la contrée, & fe conten- 
tent de chercher certains bas-fonds, & cer 
taines places falées , où les petites graines dont 
ces oifeaux fe nourriffent , ne font point enfe- 
velies fous les neiges. Les perdrix qui abon- 
dent finguliérement dans ces environs en Sep- 
tembre & en Octobre, s’y prennent dans de 

petits 


pes, Ç Alauda 
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petits filets particuliers, & font apportées en 
grand nombre au marché. Le filet dont on 
ie fert, appellé tonnelle, confifte en un en- 
tonnoir d'une demi-aune d'ouverture, & dé 
vatre à cinq toifes de long; il part de cet 
entonnoir deux Hhalliers de fix toifes de lon- 
Sueur, qu’on dreflé dans les Steppes & qui 
n'ont qu'un pan & demi de haut. L’oifeleur 
ache alors derriere un voile de toile blan- 

€, fixé à deux perches à roulette , & tendu 
contre une traverfe fort légere ; ilchafle tout 
doucement à l'aide de cette machine > les per- 
drix, qui ne fongent pas feulement à faire 
ufage de leurs ailes, vers le filet, dont ces 
ftupides oifeaux ne tentent pas feulement de 


tranchir les haïliers, mais fe laiffent pouffer 


patiemmen 
tonnoir, F 
\ m A 
À 11 At ~ B en nine . 
e Aufi-tót qu'un froid vif fe fait fentir en 
l Ovembre, on voit arriver dans ces contrées 
es Alorottpe t ue à 
Alouettes de neige, qui font les derniers 


Oïfeau MEET ; f À 
Fi 2 de Pallage qui viennent des climats 
*cptertrionauy A 


louette des c 


t tous enfemble dans le grand en- 
2 


elles paffent l'hiver avec A- 
Bas NV olea barps & lAlouette huppée fur le 
e "84 Pour les Aonettes noires des Step- 
EAR tatarica ), lorfque les vents 
Fpetueux & les chiites de neige exercent leurs 
ravages , elles ne font que paffer des Steppes 
Tome IT, Eat B + 
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dans le voifinage des lieux habités; mais elles 
ne quittent jamais la contrée. 

Les autres petites efpeces d’oifeaux de pal- 
fage qui vont hiverner 
éloignés , arrivent icien Septembre & s'y arrè- 
tent aufli long-tems que la faifôn ne devient 
pas rigoureufe, pour s’y engraifler des graines 
de arroche & des différens pieds-d’oye qu'ils 
trouvent en grande quantité. Ceux qui fe font 
voir en plus grand nombre font le verdier , 
qui vuide les têtes des charbons, le proyer , 
Cemberiza miliaris ), Vortolan & le pinçon 
dn Japin. On voit arriver avec eux la beccaffe 

bois, la 


dans des pays plus 


dorale ou dorell , morinellus , 
(efpece de guignard), « s-tôt la 
grue blanche, grus sis canos, qui prend 
également, quoiqu’en petit non ie fon vol 
par ici pour fe rendre vers le fud. Les ca- 
nards du nord, anas erythropus, ne paroif- 
fent qu’à la fin de Septembre, ilsarrivent en 
très-grandes bandes, fuivant leur coutume, 
& après quelque féjour, ils vont fe perdre du 
côté du fud. Ceux d’entre les oifeaux aquati- 
ques ou qui fréquentent les rivages, & que 
leur inftin® ne porte pas à s'engager bien 
avant vers le nord, nichent dans ces climats 
chauds du midi, & y paflent Pété; comme 
le béron rouge & le héron blanc Jle corbeat 
de nuit, la beccaffe à bec en faucille, ou cour- 


S un peu pa 
Qi 
1l 


faur Ai TeS rouges, Fe 
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', la poule des Ste bpes, (charadrius grega- 
la petite outarde ou cannepétierre, 
corbeau de mer, le Cpa rouge & le 
canard de montagne, €ÿc. Ces oileaux s’ap- 
proc hent dé; ja vers lafi fin d'Aoùt de leurs fta- 
tions d'hiver dans des contrées plus méridio- 
nales, & laiflent de bonne heure la place aux 
bande qui arrivent du nord. P. 

Les paflages d’oifeaux qui fe font au prin- 
tems , commencent déja vers le milieu du mois 
de Février, & dèsle premier jour de ce même 
mois, Pon voit arriver avant tous les autres, 
l'alouette de neige & Yortolan de neige, qui 
Pallent en grand nombre vers le nord. Ils 
font bientôt fuivis de Portolan proprement 
dit & de Portolan de haye; & vers le 15 
arrive le rouge - queue, & d’abord après 
létourneau avec le canard rouge, auxquels 
Viennent fe Jini dre encore d’autres oifeaux 


2 


aquatiques, Vers le 20 Février, lon voit déja 
fur la Sarpa, & vers les bas-fonds de PAchtuba, 
un grand nombre de cyones de deux efpeces, 
fur-tout de celle qui fe diftingue par un cri 
trés-aigu > & dont la partie Haies du bec 
eit jaune; on apperçoit aufli alors les carerds 
corbeau de mer & le van- 
& tout fourmille dans les 
méfanges barbues & de 
(parus biarmicus & parus 


B 2 


neau arrivent aufi ; 
joncs defléchés de 
mélanges bleues, 
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cæruleus. ( Comme il étoit encore furvenu des 
gelées au mois de Mars de 1774, les Hiron- 
delles n’arriverent quele 3 Avril; à cette épo- 
que tous les infectes avoient déja pris vie, 
norobftant un vent d’eft affez froid. Les Ra- 
miers vinrent prefque en même-tems que le 
Hirondelles, ainfi que le Coucou, le Rollier, 
le Guepier & la Hupe. On vit paroître entre 
le 6 & le 10 d'Avril des bandes d’Ovyes à col- 
rouge , (Anfer pulchricollis), qui vont nicher 
dans les pays les plus reculés du nord; ces 
bandes fe poferent fur les bords de la Sarpa, 
mais elles s’éloignerent bientôt de ces contrées. 
Ce fut aufh feulement alors que Pon vitarriver 
le mâle du (Pinçon du hétre), Fringilla cœlebs, 
avec la Zinotte grife ,( Fringilla petronia.) Les 
Beccafies les plus tardives, dans le nombre 
defquelles on place la Beccaffe à bec en faucille , 
avec quelques autres petites efpeces rares, fe 
montrerent {ucceflivement. P. 

Ce que nous venons de rapporter fuffit pour 
faire connoître quelles efpeces d’oifeaux fré- 
quentent cette contrée , & celles de ces efpe- 
ces qui font les plus remarquables. Quant aux 
quadrupédes , les Steppes défertes fituées en- 
deçà du Wolga, font peuplées de quantité de 
Saigas où Antilopes , qui vont gagner en hiver 
des contrées plus méridionales; & quelque- 
fois des Korfaks ou petits Renards de mon- 
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tag 
“SHE > On trouye aufli des Renards roux ordi- 


fur les hauteurs entre le W olga & le 
5 ve -tout un grand nombre de liévres 
nn pai ne changent point de couleur 
a grande taupe aveugle (*) & la 

Petite taupe (**) y font aufli communes que 
ans les pays élevés , c’eft.à- dire, aufk loin 

Que s'étendent les terres noires qui produifent 
es racines propres à la nourriture de ces ani- 
Maux. Les Belettes communes, les her rmine 
& les putois habitent indiftinétement toute 
les parties de la contrée, 


Quelquefois dans les 
fail] 


naires , 


Dö 


$ 


S 
On rencontre aufi 


pays couverts de brouk 

l tes du côté d’ZZow/a des Loirs-tigrés. Le 
OTiot A 

latfohe mus-quercinus, qu'on nomme ici po- 

chor, s "établit affez fré lans les 

ion réquemment dans les 
as ou dans les 

d 


gi s vallées où il croît be eaucoup 
Ge chênes. On voit e 


auteurs tant de ceu 
que de ceux qui e 
Quantité de Jüsliks . 


ncore ici des levres 
X qui ont trois doigts, 
n ont cinq; & une grande 
qui font généralement 


Petits À y 
& de couleur grife, & qui différent 


aufi par le Cri. TE? 
Noise 4 

D rons dans quelques détails fur ce 

"n concerne chèvre des Steppes on PAn- 


mm ge 


C) Nov.C Comment, Acad, 
P- 400. 504. tab, g. 16 


Ibid, p. <69 E 
+ $009. ta 


petropolit, vol, XIV. tom, I. 
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tilope, Cervus pygargus Pall., (*) Ces ani- 
maux fe fixent dans les plaines, & dans les 
collines couvertes de bronflailles, en-delà du 
Wolga, & vont quelquefois en troupes. Les 
femelles. mettent bas au commencement de 
mai; & comme leurs petits reftent de même 
que les agneaux , plufieurs jours avant d’être 
en état de fe foutenir fur leurs jambes, les 
yabitans du pays ont la facilité d'en prendre 
fouvent. Ils fe laiffent élever facilement avec 
du lait, & deviennent fi privés qu’ils fuivent 
par-tout, même à la nage, la perfonne qui 
les foigne , & qu'ils S'accoütument à venir à 
Ja voix qui les appelle. Lorfqu’ils font un peu 
grands, ils cherchent leur nourriture,non feu- 
lement autour des habitations, mais ils s’écar- 
tent même dans la campagne, & s’attachent 
de préférence aux plantes améres & après au 
goût ; le foir ils ne manquent jamais de reve- 
nir au logis. La chair de ces animaux, lorf 
qu’ils font jeunes, & qu'ils font reftés dans 
leur état fauvage, feroit beaucoup au - deflus 
de celle du chevreuil, fi elle ne contraétoit 
pas fréquemment un goût très-fort d'abfynthe, 
dont ils fent leur principale noutfiture ; Ce 


œ) Capra tartarica Gmelin. Nov. Comment. petropol. 
M. de Linné les appelle chevres tartares à cornes droites 


entources d’anneaux parfaits, 


LE AKEL 2 
EN fe perd cependant, lorfqw’on laiffe refroi- 
do après Pavoir fait rôtir. Ceux 
dés ik Spok ont ün autre inconvénient 
ue $ aa C a qu’on leur trouve 
de À re A de la peau quantité 
et : à e vers, prefque aufi gros que le 
8t, ce font les larves d'une efpece d'œftre , 
Oefirus Antilopum , Pall. : Ils en font fi cou- 
Verts qu’on auroit fouvent bien de la peine à 
trouver un feul endroit de leur dos qui en 
fut exempt. P. 


: L organe de la vue eft imparfait dans ces 

une € ] Pnr Ile Faf s 

i Imaux , leur prunelle eft offufquée par qua- 

re protubérances f ; mE 

| sde lpongieules qui s’élevent 

au-c ser DE PS CRE à nas 1 

i r i p r Piris..La nature a vraifemblable- 

nent voulu diminuer 4 ifik 
inuer par-là les é femens 

SE par-là les éblouifles ens 

Sar it expofé dans les Steppes » la 

Patrie naturelle d 


Fe Roue si rupédes ; mais elle 
& FANS Re à Pae FECI par la finefle 
animaux a Sai conni z en Rens E 
font fous le i E T exquis que lorfqw’ils 
bêtes féroces à r eniam Phomme & les 
Une chofe Ssa plulieurs werfts de diftance. 


très-éton A 9 À 
Pre ` nante , Ceft que PAn lope 
qui femble > que PAntilope 


rapidité, &àqui 1 
en conféquenc 
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& formée de larges membranes, foit néan- 
moins de tous les animaux le plus aifé à met- 
tre hors d’haleine, & le plus vite effoufllé. P, 

De tous les ‘infe@es qu'on voit dans les 
environs de Zarizyn , le plus dangereux &le 
plus redoutable, c’eft la phalange ou PArai- 
gnée Scorpion, phalangium arancoides , qui 
depuis quelque - tems fe rend de jour en jour 
plus fréquente dans les maifons qui compo- 
fent la colonie de Sarepta. Il arrive quelque- 
fois que des perfonnes imprudentes éprouvent 
la morfure de cet infecte ; mais la douleur 
que caufe cette morfure s’appaife bien-tôt, 
avec de Phuile, fans qu’il en réfulte aucune 
fuite fâcheufe ; mais il weft pas douteux cepen- 
dant que le venin de cette araignée ne püt 
donner la mort , fi Pon négligéoit d'en préve- 
nir à tems les effets. P. 

Il fe montre pareillement dans les maifons 
une trés-groffe efpece de #ille-pieds ou feo- 
lopendres ; Scolopendra morfitans , & les habi- 
tans du pays aflurent que fouvent fa morfure 
weft pas moins dangereufe que celle de Ja 
phalange. Quand cela ne feroit pas , car il 
paroiït que M. Pallas men eft rien moins que 
convaincu , fa groffleur & fa figure fufBroient 
pour inipirer de leffroi à des perfonnes crain- 
tives, P. 


Les puces s'engendrent dans le bas-fonds 
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des environs du Wolga, & dans le 


g 
en nombre fi incroyable , que tous les trou- 


s maifons 


PEAUX, & toute la belle moitié du genre hu- 
Main ne iuffiroient pas pour leur donner de 
l'occupation. Lorfqu’on s'arrête quelque-tems 
en été dans le voifinage de ces bas-fonds, 
Pon ne tarde pas à être accablé par ces incom- 
modes animaux, & ils s’attachent au nez des 
malheureux chevaux qui paiflent dans les en- 
virons , en fi grande quantité qu'il en paroit 
tout noir. Les autres infectes domeftiques 
que les grillots & lesblattes, aboni 
autant qu’en aucun autre endroit, & 
teigne ou Blatte afiatiqu 

SEPEN 


es villes fituées au-def- 


La fora des Environs de Zarizyn eft à la 
plus riche que dans les Steppes fituées 


RARE ; mais elle elt remarquable que par les 
t entes printannieres : car dès le mois de Mai, 
tontes, les herbes & plantes commencent à 
fâner {ur les hauteurs, & dans les deux mois 


(X DEP p. 7 
) C’eft la blatt 


a afiatic ? 1i, depuis que le 
commerce de la añatica, Pall, qui, depuis q 


s'étendre en DRE À eté r'ouvert ipe commencé à 
Re Re JE left par-deflus toute la Sibérie ; 
* comme cet infecte ef f petit & fi plat qu'il peut fe 

xi ente , il eft prefque inévitable 


A alig 

Cher dans la moindre f 

1u Aya TEET LE PRÉPAS Y 2 tte , 
vant qu'il foit peu , la ufe n'en foitincommodée. P. 
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d'été qui fuivent, tout eft comme brülé parle 
foleil, jufqu’à ce que les pluyes tardives en 
faifant pouffer de nouveau toutes les efpeces 
d'Abfynthes, les pattes-d’oies, les arroches, 
les kalis , Salfola Linn., & autres plantes de 
la même famille, qui fe,plaifent dans un fol 
pénétré de fel, & qui ont pů réfifter, par 
Pabondance des fucs dont elles font faunis > 
a linfupportable chaleur & à l'extrême féche- 
fe , raménent une nouvelle flora d’automne. 
La tulipe, tulipa Gefueri , très -commune 
dans ces Sopes prête au printems à toutes 
e campagnes & aux lieux élevés une parure 
ont la beauté ne fauroit fe décrire, mais qui 
ne dure pas au-delà de neuf jours. Les tulipes 
d'un ronge foncé font les plus précoces; celles 


A 


re 


qui font d'nn jaune couleur - de - foufre vien 
nent peu après s’entremêler en grand nombre 
avec les premiers; mais l’on n’en voit j jamais 
de blanches nide panachées. Les jeunes gar- 
çons parcourent les champs dans cette faifon 
pour en arracher les oignons de ces tulipes, 
& les mangent avec avidité. La feuille encore 
jeune de la Rindera tetrafpis qui poufle en 
abondance immédiatement après la tulipe, 
fournit un légume fain & agréable au goût , 
quoiqu'un peu amer, & peut tenir lieu de 
choux. P. | 
Il y a beaucoup de fources martiales au- 
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taur de Zarizyn, dont quelques - unes font 
fort rec] ierchées par les habitans, qui , dès 
que les hautes eaux du Wolga ont ceflé de 
les Ouvrir , s 
puile 


à Ci aufe 


viennent en grand nombre en 
> & les préférent à toute autre boiflon, 

de leur fraicheur & de leur pureté; 
elles provoquent d’ailleurs les urines. Il paroit 
que cette eau contient des molécules { errugi- 
neufes fans acides, & lorfqu’on la fait bouillir 
avec du thé, e ne noircit point du tout. 
Lofagr e que M. Pallas & plufieurs autres firent 
de ces eaux vers le mer leur ayant, en 
quelque façon , ébranlé toutes les dents, ils 
fe virent forcés de donner la préférence aux 
eaux i impures du * VY "olg ra. P. 

Il faut mettre au bre des établiffe- 
mens les plus utiles qui exiftent dans les 
environs de es la manufadure de foie, 
appartenar 


fant 
ICPC y 


ate à la couronne ; elle eft placée à 


AN tk Pembouchure fupérieure de 


P Acht uba, 


& jouit de tous les avanti ages qu il 
foit 


poffible de défirer. Les Muriers, Morus 
tatarica, y Viennent au point de former des 
forêts > & font entremélés d'arbres d’efpeces 
Re Quant aux müriers, ils fournif 


ent une trés-bonne nourriture aux vers-à-[oie. 


iz feul inconvénient auquel l'éducation de 
C 


ES vers toit fujette , 


71 n \ 
vienne nt à éclorre e 


#1 
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Ceft que le tems où ils 
ft précifément celui oùle 
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Wolga , & avec lui l'Achtuba franchiffent leur 
lit, & inondent la contrée, de forte que les 
ouvriers font obligés de fe fervir de petites 
barques pour aller cueillir les feuilles de 
mürier dans les bois, & qu’il arrive fouvent 
que des journaliers pareffeux ne rapportant 
pas allez de feuilles, laiflent périr les vers 
faute de nourriture. Perfonne ne fe rappelle 
que ces müriers ayent été plantés, & l’on n'a 
rien trouvé d’écrit à ce fujet. Les ruines de 
bâtimens conftruits en pierre, dont toute la 
Steppe eft pour ainfi dire parfemée, laiflent 
trés-facilement conje@urer que la plantation 
de ces arbres eft due aux Tartares qui habi- 
toient ci-devant ces Steppes, & dont la horde 
étoit connue fous le nom de Horde d'or. L, 

Le fruit de ces müriers fauvages ne le 
céde gueres à celui des muüriers de jardin ; il 
parvient à la maturité dès le mois de Juin. On 
peut en recueillir alors unetrés-grande quan- 
tité, & l’on a trouvé depuis bien du tems 
que le jus qu’on en exprime devient très-[pi- 
ritueux par la fermentation, & qu’on peut 
en tirer un efprit de vin finguliérement violent 
& fort agréable, dont l’odeur a beaucoup de 
rapport à celle de l’eau de la reine d'Hon- 
grie, P. 

L'on voit à quarante werfts de la planta- 
tion de vers-à-foie {ur le bord de l'Achtuba, 
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les débris d’une très-ancienne ville , autrefois, 
a ce qu'on croit , la réfidence d’Achmet , roi 
de la &rande Tartarie, ou la capitale de la 
Horde dor , capitale appellée par les Rufes 

rewi Pody, Mais on n’y voit plus aucun 
reg un peu entier, ni même reconnoiffable , 
d'aucun édifice confidérable > tout ayant été 
détruit de fond en comble. L'on rencontre 
SA & là, quelques Kurganes ou tombeaux éle- 
ves, conftruits en briques; & l’on.voit au pied 
d'une collineun lac d’eau douce, au bord du- 
Quel on affure que la femme d'un roi avoit 
etabli fa demeure. Lon montre fur la colline 
la plus élevée de tot 
lon p 
quel 


; itela contrée la place où 
tétend qu’étoit bâti le palais des rois, ce 
dre étendue de fes ruines , & la 
cinte des avant-cours dont il eft en- 
Ta 13 beauté de fa fituation 
Confirmer, Le 
réfidence oce 

de 38 Werfts, 


> 
S ruines de cette an. 
upent en longueur un 
bord de }: RR en aami toujours le 
qu'un Lu = PE, tandis qu’elles n embraflent 
Ea erite en largeur. Les Tartares 
difent Cependant ç 5 
çant dans la Step 
même, Quantité 
fices bâtis e 
que- cette c 


lue Pon rencontre en avan- 
pe du Jaïk, jufqu’au Jaïk 
d’autres ruines de petits édi- 
n briques. On fait par l’hiftoire 


mieu aPitale de Ja grande Tartarie fut 
truite lan 1462 d 


€ notre ëre par le grand- 
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Duc Iwan Bafliowitz, ayeul duCzar du mème 
nom, & que quelques années enfuite, elle fut 
rafée jufqu'aux fondemens par les Tartares 
Nagays. Gm. 

La nature falée & nitreufe du fol dans 
tout cet efpace de terrein y produit le þar- 
mel ou la rue fauvage, (harmala) & le zy- 
gophyllum fabago, en fi grande abondance 
que tout eft couvert de leurs tiges defléchées , 
& qu’il n’eft plus poffible de reconi itre les 
fondemens des anciens édifices. Ceux qui crai- 
gnent les ferpens doivent bien fe garder de fe 
rendre dans les lieux que nous décrivons, car 
on ne fauroit y marcher dix pas fans faire lever 
quelques-uns de ces ri ptiles, & lon entend 
de tous côtés leurs fifflemens partir d’entre 
les pierres & les tas des décombres; ce ne 
font cependant pour la plüpart que d’inno- 


centes couleuvres, & des ferpens aquatiques 
tout noirs. P. 

Le mont Bogda (*) remarquable par le lac 
falé qui s'y trouve, ch fituéa 140 werfts de 
Zarizyn, bien avant dans la Steppe du Jaïk. 


*) Les Kalmoucs lui donnent le nom de Fogdo-Oala. 
Bogdo défigne chez eux & chez les Monguls quelque 
chofe de fupérieur , de monarchique ; & c’eft dans ce 
fens què ces peuples appellent le fouverain de la Chine 
Bogdo - Chan, Ceft-à-dire Chan fuprême. 


LE MONT BOGDA, 7 à 


; 4 . 

La au AC „le mont fe dirige en 
ra u fud a Poueft; il va vers {a bafe 
3 sans ee Per de circonférence Er 
eee KE vue $ œil environ 70 toifes de 
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bafe du tout eft une ERER: ka 
r r S a re CAFE; on y. 
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Free #3 hii xA parler généralement / ne 
ne R part aufi communes dans les pro- 
inces meridionales de l'empire Ruffe 
dans les lieux où les mir PE TU 
plus es qu Bs mines de {el rendent 
du Boeda Si ; à On rause fur le fommet 
profité FE ti PES A Siy 
kalmouc ou 7 pour élever un tempie 
FPE pe Fée exilte quantité de ces 
leurs D où les Kalmoucs font 
re S; CO 
la Steppe de Kub 
dans celle du 
C’eft dans ce 


mme par exemple dans 
noan aux bords de la Sarpa, 
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(9 On trouve 
des félénites qui fe à & Kà dans les couches d’argille 
tagne, & les Kalmones TE dans la pente de la mons 
fois en différens ae Prétendent avoir trouvé quelque. 
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rs offrandes à leurs Burchanes; ils vont y 
pofer de Pargent, des livres ufés de vieilleffe, 
des idoles, ne fuffent-elles que peintes fur de 
la toile, ou même déja entiérement gâtées. 
Nombre d’entreeux, lorfqw’ils paflent devant 
un Zaza, & qu’ils n’ont rien fur eux avec 
quoi ils puiffent témoigner leur refpect à 
divinités imaginaires, déchirent un pan 
habillement, ou arrachent un morceau de cuir 
de leurs bottes ou une touffe de crin de leurs 
chevaux , & vont y pofer ces miferes ou autres 
chofes pareilles, en guife de préfent. Gm 

On obferve à une petite diftance de la 
partie méridionale & derricre le Bogda, dans 
un terrein uni, une caverne qui s'enfonce 
diagonalement en terre en ferpentant & en 
formant diverfes galeries. On prétend que cette 
caverne étoit autrefois d’une profondeur énor- 
me; mais actuellement les fables en ont comblé 
la plus grande partie. Elleeft en finguliere 
vénération chez les Kalmoucs. Ils vont y pofer 
de largent, des habillemens entiers , des flé- 
ches , des arcs, des cottes de maille, des litur- 
gies, ou feulement des feuillets de pareils 
livres, des morceaux de toile fur lefquels il y 
a des caracteres écrits en langue de Tungut , 
& des idoles. Ils ont en général une rende 
vénération pour tout le mont Bogda, Il n’en 
eft pas un qui, lorfqu’il paffe dévant cette mon- 

tagne, 
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Le lac falé, ( Bufskunzatzkoi, ) s'étend à 
16 werfts en longueur, & à 9 dans fa plus 
grande largeur; fa circonférence eft de 40 
‘werfts. La couche saone du fel peut avoir 
cinq pouces d’épaifleur. (*) Ce fel eft blanc 
comme de la neige, & de meilleure qualité 
que celui d’Aftrakan, car il ne contient pas 
autant de fel amer & par conféquent ne fe 
fond pas auf facilement.. On rompt ce fel, 
on le met en petits morceaux, qu’on nettoye 
bien dans la même eau falée , enfuite on en 
fait des tas ; lorfque l’eau falée en eft écoulée, 
& que les vents les ont bien defléchés, on 
charge ce fel fur des charrettes, & on le mene 
au Priftan. La nature des vents qui regnent 
pendant l'opération , importe beaucoup aux 
ouvriers, car les vents du nord exercent leur 


(*) Tout le lac a très-peu de fond; & lors même que le 
vent en pouffe l’eau falée vers l’un des bords & Py ac- 
cumule, un homme qui s’y proméneroit à gué, n’en 
auroit pas au-deffus de la ceinture dans les endroits les 
plus profonds. La croûte de fel qui s’y forme annuelle- 
ment, parvient, dit-on , jufqu’en automne à la hauteur 
de trois pouces, même jufqu’à un pan, & devient aflez 

compacte. Ilya plufieu rs de ces couches l’une fur l’autre, 
mais toujours féparées par une couche de limon qui 
setend chaque hiver fur la couche formée pendant l été 
qui a prec édé. Les inférieures font dures comme de la 
pierre; aufli les ouvriers employés ici à rompre le fel, 
menlevent-ils d'ordinaire que la croûte fupérieure, qui 
leur donne moins de travail. P. 
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Le monr BOGDA. 


; t être une preuve bien palpa- 

, que ce qui eft actuellement continent a 
été autrefois fous les eaux. Toute la con- 
trée au-deflous du Wolga, qui femble metre 
qu’un amas de coquillages, & la nature falée 
des fteppes du Jaïk & de Cuban viennent à 
l'appui de cette opinion. De plus la Steppe 
eft plus élevée en avant de la montagne du 
côté de Zarizyn, & plus baffe par derriere du 
côté d’Aftrakan, Gm. — La pierre de fable 
dont eft compofée la partie fupérieure de la 
montagne vers l'occident avoit , à ce qu’il 
paroît, en divers endroits, des places d’une 
nature plus molle, qui femblent avoir été 
rongées par les eaux qui y ont formé de pe- 
tites cavernes arrondies & des efpèces de grot- 
tes. La forme qu’a prife cette pierre de fable 
faitconnoitreau premier coup-d'œil que c’elt 
néceffairement le choc des vagues dont elle 
étoit battue, dans le tems que la Steppe qui 
l'environne étoit mer, qui la lui a donnée, 
car ces cavités n’exiftent pas dans toute la 
hauteur de lefcarpement. P. 

Les Tartares Truchméniens fujets des Kal- 
moucs, ont dreflé leurs habitations à Saskol , 
immédiatement au-deffous du Bogda, tout au 
bord de la fteppe. Quelques auteurs attri- 
buent leur établiffement dans ce pays à Saifang 
Chorling qui vint le premier du pays des Alo- 


T ) G D À. 


guls en Ruffie 


$o mille Kib:4 ; S 3 
Kibitks & 200 familles de Truchmé- 


’an de notre ëre 15932, 


Bou a rencontra chemin-faifant , & qu'il 
due Là pe our D'autres croient 
tard par Aka Ka RE pou plus 
{on AG " ( Bah, # qué i welt que depuis 
Si que ce peuple fut reduit en efcla- 
is ore Les Truchméniens vi- 
TED ERARE Kalmoucs e 
Un idiôme tartare sr je j i pergut 
Sil Spi Ai = efi particulier, quois 
ANES PRNO Tartares d Aftrakan. 
d'être res a (ARTS leur teint , loin 
Us £ rafent 5 O , peut paffer pour blanc. 
kan & font e comme les Tartares d’Aftra- 
PE À lés de méme. Il y a beau- 

ent le A S sux , & ils ont généra« 
Ils font auf IE ay être de bons économes. 
meilleurs aeS gei que les Kalmoucs & 
Ske il y a peu d'années, fur les 

de Sarpa une belle colonie 


lem 


prunté de la Bible € Sarepta, qu’ils ont em- 


8 # ` mœ 
ment date de r» L'époque de cet établiffe- 
que la cour e 2 > & celt dans cette année 
ges les plus de lui concéda les privilé- 
n is ftinoué Cag 7 
foisdifant freres Sues. Ce furent cinq de ces 
il frere Seed 
QUI en jettérent les premiers 


CA 


Ca 


COL ONE 


ens, aya int été députés pourreconnoi- 

as ces environs le terrein qui 
“étre aligné à la colonie ainfi que Pem- 
placement du chef-lieu. Depuis lors, elle seft 
accrue chaque année de familles de la dite 
unité, qui font venues volontairement fe raf- 
fembler dans ce lieu en qualité de colonies, 
tellement qu’en 1773 on y comptoit déja 25o 
perfonnes des deux fexes, & ce nombre s’ac- 
croit encore annuellement par quelques nou- 
veaux arrivés. Le chef-lieu n’eft point encore 
entiérement bâti, du moins felon ce que com- 
porte le plan qui en a été dreflé, mais ił con- 
fifte déja, (en 1773) en un nombre aflez 
confidérable de maifons très-bien conftruites , 
partie en bois, partie en briques & en char- 
pente. F: 

Le bâtiment le plus apparent & le plus 
vafte, c’eft la maifon de prieres, elle a deux 
étages, avec une petite tour décorée d’une hor- 
loge. Tout auprès font deux autres grands 
bâtimens, dont l'un eft occupé par les freres, 
& l’autre par les fœurs qui ne font point ma- 


riés ; (*) & il ne leur eft permis d'entrer dans les 


(*) Ils font tous obligés de s'entretenir de leur propre 
travail & de remettre chaque femaine une portion fti ipulée 
du produit de ce travail au fupérieur de leur maifon ; le 
forplus ils le gardent pour eux. Gm. 
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le fervice duquel on a refferré les eaux de la 
Sarpa par le moyen d'une digue Il ny a 
qu'une dixaine de maifons bourgeoifes qui ont 
chacune un petit jardin potager ; il s’en trou- 
ve outre cela un confidérable à portée de la 
maifon des freres, & un autre près de Papo- 
ticairerie , qui fert aufli de demeure au médecin 
de la peuplade. Hors de Pendroit, le long de 
la Sarpa Pon a établi plufieurs plantations de 
tabac qui font ici d’un très-bon rapport. 

La colonie eft fortifiée par un rempart 
muni d'un foffé & de chevaux de frife; on y 
a conftruit fix batteries de deux piéces de ca- 
non chacune. La Sarpa, & quelques rochers 
quiforment en différens endroits des efcarpe- 
mens inacceflibles, contribuent à rendre ce 
lieu plus fufceptible de défenfe par les avan- 
tages de fa fituation, de forte qu'il peut au 
moins pafler pour très-fort , relativement aux 
peuplades qui habitent les Steppes. On ya 
mis une très-petite garnifo® qui loge dans des 
cafernes ; elle eft formée par un détachement 
qu’on y envoyede Zarizin & qui fe reléve. P. 

On a établi, à moins d’un werft de la co- 
lonie, dans la partie élevée, ce qu’on appelle 
l'ouvrage avance ou la ferme. On y éleve & 
entretient une quantité confidérable de bétail 
& tant y eft monté pour une affez forte cul- 
ture. Immédiatement derriere fe trouve unê 
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même que dans les fteppes du Don, une 
grande quantité de fauvage, & qu’il femble 
y être indigéne. P: 

Les pêcheries du Wolga rendent auffi à la 
colonie, qui pofféde une part dans leur admo- 
diation, & la Sarpa fournit aufli des poiflons 
communs, des carpes & actuellement des 
écrevifles, dont la femence qu’on y a mis a 
très-bien réuffi; mais la proprieté de cette pe- 
tite riviere n'appartient pas en entier à la colo- 
nie, les habitans de Zarizyn lui en difputent 
une partie. Le printems amène du gibier de 
riviere en abondance, & l’on peut fe procu- 
rer en hiver des perdrix & des liévres en affez 
grande quantité. Tout fourmille au printems 
&enautomne, particuliérement fur la Sarpa , 
d'oies fauvages & de différentes efpèces de ca- 
nards, dont il y en a beaucoup qui font dans 
Thabitude de nicher dansles rofeaux. P. 

Les objets dont la colonie retire les pro- 
duits en commun font la pêche; un nombreux 
bétail, la culture des grains les plus indifpenfa- 
bles, mais qui ne fuffit pas à fa fubfiftance, 
& les plantations de tabac qui rendent aflez 
bien ; mais fur-tout la diftillation des eaux-de- 
vie qui eft affermée de la couronne & qui 

rend confidérablement, La fabrication des 
chandelles ne laiffe pas d’avoir aufli un aflez 
bon débit; mais depuis que les hordes Kal- 
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mouques fe font diminuées, le commerce des 
farines & la fabrique du tabac fe font déja bien 
rellentis de cette diminution. P. 
re ai nfi que tous les édifices , re- 
$ aux établiffemens dont nous venons de 
parler, ont été bâties par la communauté , qui 
en a payé tous les frais de la caifle générale. 
Les propriétaires de ces maifons en payent dès- 
à préfent (en 1773) la rente fix pour cent 
par an. Et comme le fond principal confifte en 
un capital de quarante mille roubles dont la 
couronne a fait l'avance à la colonie, fans in- 
térêt pendant dix ans, ces rentes annuelles 
feront déja rentrer dans la caiffe pendant le 
cours de ces dix années franches les fix dixie- 
pE des avances. La colonie eft obligée à Pex- 
piration de ce terme de rembourfer la fomme 
tus-mentionnée ou d’en payer les intérêts ; & 
ce weft qu’au bout de trente ans qu’elle com- 
de payer le cens ou la rente fonciere 
on. qui lui ont été affignées, & qui peu- 
Cec x environ quatre mille désättines- 
e cens , la feule impofition à laquelle la colo- 
nie pourra être foumife a été déterminé à 
. X ile a ete determine à 
e S, Copéques par désättines , & formera 
par conféquent un reyenu annuel de mille 
roubles. Ceux des colons qui veulent s’en re- 
tourner chez eux avant Pexpiration des dix 
années franches font obligés de rembourfer à 
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la couronne la fomme qui leur a été allouée 
pour les frais de voyages, laquelle fe monte 
à trente-deux roubles par tête. Mais ces dix 
années écoulées, cette fomme fera regardée 
comme un don fait aux colons. P. 
Indépendamment de tous ces avantages, la 
colonie de Sarepta jouit exclufivement à toutes 
les autres colonies Allemandes établies dans 
empire, de la prérogative de relever immé- 
diatement de la chancellerie des tutelles, qui 
réfide à S, Petersbourg, & de ne dépendre 
d'aucune jurifdiction provinciale. fl y a des 
prépofés établis pour la police intérieure, pris 
dans les membres de la colonie; ils font char- 
gés de veiller aux intérêts & au bien général de 
toute la communauté, d’y maintenir le bon 
ordre, & de tenir un compte exa@ de fes 
revenus & de fes dépenfes. 11 leur eft afligné 
fur ces mêmes revenus une penfion annuelle, 
ainfi qu'aux inftituteurs fpirituels, dont il y 
en a un qui prend le titre d’évèque, au méde- 
cin, & à quelques autres officiers fubalternes 
de la communauté. 11 y a de plus un furveil. 
lant & une furveillante pour préfider aux 
chœurs des freres & des fœurs non mariés, 
& y maintenir parmi leurs fubordonnés , con- 
jointement avec l'inftituteur fpirituel attaché 
à Chacun de ces chœurs, cette difcipline rigide 
& cette conduite auftère qui cara&térife cette 
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fete. On donne aux prépofés un certain nom- 
bre d'afefeur tirés dë la communauté qui 
lesie élit » ils etait le titre de confcillers. Ces 
derniers Compofent avec les i 

tue ls ou paf teurs , ladminiftrateur Ipi 
rieur des freres non- mariés , une affemblée 
qu'on va elle le collége des furveillans ; ce 
Corps foigre les intérêts temporels de la com- 
munauté, re rmine les ns ; inflige la dif- 
Cipline eccl éfiaftique , jouit d’un pouvoir 
afez illimité Ils ont de ls un petit confeil 
fecondaire , appellé la conférence c iifiante , 
devant le que l'on porte les affaires de la com- 
munauté, avant qu’elles parviennent à la con- 
noiffance de ce qu'on nomme le college. En- 
fin ils ont encore établi une affemblée de tous 
les habitans mâles adultes, qui ont été admis 
à la communion, fous la domination du £rand 
Confeil commun ; il s’affemble d’or. dinaire tous 
les mois, & chacun I ut y propofer fon avis. 
On ne peut rien changer dans les s arrangemens 
Économiques ni dans les établifemens come 
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baf ans Pavey de cette efpèce de chambre- 
alle où f 
fa let Pufa ge que tout fe décide à la 

Piuralité des vo; 


1: 
de rendre 


E] 


X. Les prépofés font obligés 
compte de leur adminiftration à ce 


&rand confeil, à la fin de 
Ne ; 

Fe US rapPOrtérons e 
8 diverfes affe 


chaque année, P. 
ncore quelque chofe 
mblées religieufes , introduites 


46 CoronNaz 


dans cette communauté. L'ordre de ces afem 
blées religieufes ne change jamais fans des 
raifons très-fortes, afin que chaque habitant 
de la colonie puiffe régler fes occupations & 
{on travail en conféquence, & ne fe trouve 
pas dans le cas d’en négliger aucun. Les afem- 
blées qui fe tiennent font tantôt publiques, 
& ouvertes à tout le monde, même aux Kal- 
moucs, tantôt particulieres pour les commu. 
nians, ou aufli pour les chœurs des freres & 
des fœurs non-mariés ; ces dernieres font ce 
qu’on appelle la congrégation des chœurs. Sui.. 
vant l’ordre établi, il fe tient dans la femaine 
deux affemblées par jour , & le dimanche trois 
jufqu’à quatre. Pendant l’hiver , les affemblées 
des jours ouvriers {ont remifes au foir, de 
façon que la premiere affemblée fe tient à fept 
heures; & lorfqu’elle eft publique, elle eft ap- 
pellée l'heure de la leđ&ure , parce qu’on eft 
dans Pufage d’y faire à haute voix une le&ture, 
foit de la bible, foit de quelque autre livre de 
dévotion, ou quelquefois de difcours ou 
fermons qui ont été déja prononcés. Il arr 
pourtant aufli quelquefois que P 

cette même aflemblée, particuliérement ler 
credi & quelquefois le 

affemblée n’eft pas toujours géné 

fois la femaine , & en certain tems trois fois, 
les communians, ou la fraternité de la fainte 


A. AT 


Céne tient fes affemblées de dévotion, dans 
lefquelles On chante communément un hymne 
faint > On lit aufi quelquefois les nouvelles 
finguliérement intéreffantes qu’on a reçues de: 
freres répandus dans les autres pays: 
Cette premiere affemblée du foir eft transfé 
à hait heures du matin ; mais la feconde affem- 
Ole eft fixée Pété comme l'hiver à neuf heures 
du foir, & s'appelle lheure du chant , parce 
qu'on y chante des verfets de différens canti- 
ques facrés. — Les aflemblées du dimanche 
ont leur ordre particulier; favoir, à huit heu- 
res du matin, les litanies de léglile, c’eft-à4 
dire , une priere publique &folemnelle, à dix 
heures, fermon, & à huit heures du foir ce 
qu'on appelle Pheure de la commune > qu'on 
peut auli compter comme un fermon. P. 
La fainte Céne fe célebre de quatre en 
quatre femaines, après avoir été précédée d’une 
Confeffion fpéciale & très-rigide, & de Pabfo- 


luti ~ A AU 

ution, Cette confefion privée fe nomme dans 
a lOciété Je SE ; 

p tete le Parler ; Ceft celui qwon appelle 


Padmini . Aae 
“anitrateur qui entend cette confeffion 


atà pe chœurs, & qui exerce dans 
> a plus grande partie de fon au- 
Le La totalité des communians recoit la 
éne en MÈmMe-tems > & les eccléfaftiques ad- 
Miniftrans , qui font choifis, de même que 
Pour chaque aflemblée par le grand- prêtre 
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ou évêque, parmi les adminiftrateurs 
prépofés, font alors en robes blanches ; 

que dans les actes ordinaires de dévotion , ils 
prèchent en habit féculier de couleur , afis 
devant la table, P., 

Ce qwon nomme congrégation de circonf- 
tance pour les chœurs , (*) ou les prieres extra. 
ordinaires des freres & des fœurs non-mariés 
fe tiennent à la volonté de chaque répartition 
ou bien au bon plaifir de l’adminiftrateur. Au 
lieu de facriftains, que les réformés appellent 
marguilliers, ils ont à Sarepta des fervans de 
falle, comme ils les nomment; ce font eux 
qui donnent au fon de la cloche le fignal pour 
annoncer les affemblées publiques, qui allu- 
ment les flambeaux dans les affemblées du foir, 
& qui font encore chargés de veiller à ce que 
tout s’y paffe dans Pordre; & qu'il ne S'y 
gliffe aucune perfonne qui ne foit pas en droit 
dy affifter. Le fignal pour les affemblées par- 
ticuliéres des communians fe donnent toujours 
au fon du clairon ou de latrompette,afin qu’on 
puifle d’abord les diftinguer des affemblées pu- 
bliques. P. 

Outre 


mamerne aea 


(9 Les garçons font partagés en différens chœurs ou 
répartitions ; il en eft de même des filles , & celt pou 
cela que leurs heures de prieres-font appellées congrégas 
tions des cigurs. Gm. 
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régations de circonftances , 

lé , ils ont encore ce qu’ils 

ix Kepas de charité, ( Aga 
ou ] 


on préfente aux afliftans , dans la 


qui fert d’éolife, d 

c. Cette collation eft a g 
mufique & Pon y chante des cantiques 
els. L’exclufion de ces Agapes eft regar- 
“e comme le fecond degré de peine eccléfiaf. 
‘que , qui eft ordinairement précédée de la 
Privation de la fainte Céne. Elles fe tiennent 
habituellement de quatre en quatre femaines , 


a+ I: 11 
Set dire dec IT er 
vil-a-(Ire-1es VEiiles qe CO 


DE 


p 
d'une 
[piritu 


mmunion, & dans 
les plus grandes fêtes. Ils ne font pas ufage 
pee exorciime dans leurs baptêmes; fil’enfant 
à baptifer eft un Sarçon, il eft tenu fur les 
fonds par le fupérieur des freres non-mariés , 
& fi c’eft une Alle, par une fœur nOn-mariée. 


ls aOMmettont f] . 
lls sunmetrent at z des marral- 


glifes. L'enfant eft 

prifes {fur la poitrine. Gm. 
S exercices de piété fi 

i ent chez eux 
lons, & ne fiflent de tous les 

~ € Pareille fociété autant de mo- 

ke fiinte? Cependant Phommene 

vert parmi D E nP Seon 5 or 
= > ~ XCellent ordre établi dans 

Srne la partie économique & civile 


D 


nes comme 


aries namortifl 


Ut 
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de cette fociété en préfente encore toujours 
le côté le plus favorable. P. 

Les enterremens fe font fans aucune efpèce 
d'appareil. On n’entend ni plaintes, ni gémif- 
femens , on ne voit point de vêtemens de 
deuil; on fe pare au contraire ce jour-là plus 
que de coutume, & Pon manifefte par-là la 
fatisfattion qu’on éprouve de ce qu’un homme 
vient encore d’avoir le bonheur d’atteindre 
le bout de fa carriere. Le jour de pâques toute 
la communauté fe rend de grand matin au 
cimetiere pour y célébrer un office, Gm. 

Quoique la colonie de Sarepta ait eu le 
malheur d’être envahie & ravagée au mois 
d'Août 1774, par l’effaim le plus nombreux 
des rebelles du Jaïk, la defcription que nous 
venons d’en donner n’en fera pas pour cela 
moins admiflible pour l'avenir, vå que les 
freres qui l’habitoient ont été aflez heureux , 
en perdant à la vérité la meilleure partie dé 
leurs biens , de fe fauver, lesuns par eau , les 
autres par terre à Aftrakan; & que le zèle & 
Pa&ivité de ce petit troupeau, ne tarderont 
certainement pas de relever fous la protedion 
d’une fouveraine qui eft la mere de fes fujets, 
leurs premiers établiflemens dont une partie 
a beaucoup fouffert , ileft vrai, des ravages 
de ces brigands, mais dont au moins les bå- 
timens ont échappé à la fureur des flammes. P. 


DCE S'ARNE RP T A Şi 


e] 
Le long de] 


Š a rive gauche ou occidentale 


za de k “étend dans la partie méridionale 
& de pros? EP décrivant quantité de baies 
Vu de L Ru : un terrein eleve > qui ; 
STED | partie baffe de la Steppe, paroit une 

“ne de collines ou de montagnes fécon- 
sA maj ce qu’on prend pour des mon- 
‘SIs weft dans la réalité que le talut ou la 
rampe efcarpée d’un terrein beaucoup plus 
élevé qui préfente une autre plaine un pen 
inégale > & qui venant du nord s’abaiffe tout- 
Ta vers les déferts falés, arides & argil- 
Fe Vn > du Kuman, & prend la 
t ivage entre-coupé,tantót par des 
< S8 qu'ont formé les fources > Où la fonte 
H neiges > tantôt par de larges vallées qui 
is la Sarpa la plus grande partie de 
€s Caux, Ce rivage élevé s'étend de Sa 


S D arepta 
à ong du olga, en remontant vers le 
$ PAU Er f ‘1: il 
D jufqu’à la Jelshanka du milieu, puis il 
ange en rochers c 
Jelshangy Bt 


aires : 


ccroiffant en hauteur par des 
à em alfez confidérables, aufi- 
Larisy ‘ š 
le Don, il DA qnen tirant du Wolga vers 
; éle FRE ; 
façon qu'il oce ze toujours davantage , de 
geur du pays “pe de ce côté-là toute la lar- 
en A TM Le trouve entre les deux bas- 
n son lefquels Coulent les deux fleu 
ais 1 © VE VES ; 
SU Sabaia tanin 2 
S abaille tout-à-coup à la rive droite du 
3 
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Wolga, de maniere que toute la Steppe fituée 
à la gauche de ce fleuve conferve, non feule- 
ment ici, mais en remontant jufques vers la 
riviere de Jeruslan, à exception de quelques 
places élevées très-près du fleuve, le même 
niveau & la même nature de terrein que la 
vafte Steppe méridionale. P. 

Cette élévation {ubite du terrein , ce talus 
fablonneux &. efcarpé de la partie fupérieure 
vers la Steppe, les baïes & les promontoires 
que ce talus décrit, & plus encore la nature 
falée de la Steppe inférieure dont le fol argil- 


f 


leux eft fi abondamment entremélé de coquil- 
lages, donnent lieu à des conjectures géogra- 
phiques très-vraifemblables, non-feulement 
fur l'ancien état tant des Steppes du Kuman , 
que .de celles des Kalmouks & du Jaïk, qui 
fe reflemblent par - tout fi parfaitement, mais 
aufi fur lPextenfion de la mer Cafpienne dans 
les anciens âges du monde, & fur la commu- 
nication qui a pů exifter entre cette mer & la 
mer noire ; conjectures qui s’accordent fingu- 
liérement avec les idées que Tournefort, re- 
connu pour habile obfervateur, ( *) a cru pou- 
voir mettre en avant, non fans beaucoup 
d'apparence de vérité, fur Pancienne fépara- 


SRI pat Éd — 


{*) Rélation d’un voyage au Levant, tom. I, pag? 
80. tome II, page 63. 
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tion de ] noi 
PESIN 4 Mer noire d'avec la mer méditer: 
ance ; {ur Paccrn;:m | 
w g r Paccroiffement des eaux de la pre- 
IÈTE Deauce 1 i 
rs AUCOUP au-deffus du niveau de la 
CO eA Lo. EN 
a > & fur Pécoulement de ces eaux dans 
a Mer médi ma NE IS ‘ 
a literranée , probablement du tems 
le Deucali 
UCalion. P. 
JẸtte PES > 2 p 
aai multitude de coquillages épars fur 
ite la Steppe du Taïk al 
ia t ppe du Jaïk, des Kalmoucs & du 
Olga -oaui res if 
à Sa, coquillages qui font en tous points 
“s mêmes que ceux qu’on trouve dans la 
mer Cafpienne , & qu’on ne rencontre iamai 
Re | ne rencontre jamais 
a ES rivieres: cette ifi ité 
D S tvie S5 Cette uniformité du terrein 
ans toute Pétendue de ces Steppes , lequel ne 
Drefente Jar 1 > ; 
$ nte par-tout, horsles places couvertes de 
able volant. ow 5: 
“l } te quun pur fable lié avec de la 
alé du fond de GE i | 
aon 2 ad de la mer, ou une argille jaunà- 
ss a moindre trace de gazon, & fans 
couches de terres $ j ; 
ja aes de terres minérales, jufqwà un lit 
argille , auquelon ne parvi 
A: à 1 } 718 1Ha r y 
E x 1€ parvient que dans une 
‘otondeur affez confidérable 
nérale 


ide 


L 
1 
| 


; Cette falure gé- 
de ce fol, produite, pour la a 
Es LT ge que ; ces innombra- 
ae Dos acs falés , lur-tout auf cette 
aue du terrein dans tous ces 
en DN Bes preuves inconteftables 
treka | PSN avoir été cou- 
A Par les eaux de la mer Cak 
sä z% à quoique ces plaines aient été aban- 
“anecs depuis nombre de fiecles + 
e fiecles par la mer, 
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il eft arrivé, foit par un effet de l'aridité de 
leur pofition dans un climat fort chaud , foit 
par celui de la falure qui leur eftinhérente & 
qui s’y trouve maintenue par la nature argil- 
leufe de la couche inférieure, enfin foit parce 
que par une fuite de cette proprieté, elles ont 
toujours produit uniquement des plantes de 
la nature de celles qui demandent une terre 
ou des eaux falées , & qui par conféquent né 
rendent dans leur deftruction que peu de terre 
& d’autant plusde fel; ileft arrivé, dis-je» 
que ces plaines wont point encore pù fe cou- 
vrir de terre végétale ou de gazon, ni d’au- 
cune forte quelconque de bois. P. 

IL eft enfuite très-manifefte que le terrein éle- 
vé qui s'étend le long de la Sarpa, entre le Don 
&le Wolga, ainfi que les hauteurs du diftriét 
gwon appelle PObtschei-firt, entre le Wolga 
& le Jaïk,ont été les anciennes côtes de la mer 
d'Hyrcanie,lorfqu’elle jouifloit encore detoute 
fon étendue. Car celt dans ces hautes terres 
que les terreins difpofés par couches commen- 
cent à fe montrer, que la falure générale du 
fol difparoît , que fa faperficie fe couvre d’un 
gazon épais, & offre une couche fupérieure 
de terre noire aflez épaille; & que les coquil- 
lages marins particuliers à la mer Cafpienne , 
ne fe montrent plus nulle part. Et fi Pon ren- 
contre plus haut le long du Wolga, là où les 


g 


f 


TE >» ils proviennent néceflairement 
ee “tion du globe & bien plus forte 
A ancienne ; d'autant plus que les 

-EUOns marines renfermées dans ces cou- 
caa toutes de la nature de celles qui ne 
) ivent ni dans la mer Cafpienne , ni dans 


la mer noire, mais feulement dans les profon- 
deurs de Pocéan. P. 


i On peut demander à juftes titres par quel 
evenement naturel la mer Cafpienne,qui reçoit 
par les fleuves qui sy rendent, un volume 
d’eau allez égal , à celui qu’elle perd par Péva- 
poration , puifqw’on n’y remarque plus,depuis 


tant d'années , une diminution bien fenfible , 
à pu en perdre en une fois un volume affez 
confidérable pour mettre à fec un efpace de 
terrein qui eft três- certainement de paffé 
quinze toifes plus élevé que le niveau actuel 
ns pne auf valte étendue que 
ss LENS ee qui Gus de- 
Jaik jufqwan 3 ses & g i y Eat x 
S moa ak : k es ce = vers 
Re qui font un prolongement 
FAT, Nes 
tiè-vraifemblable ee ! MAS. R 
Ste ss avoir que les montagnes 

ofphore de Thrace ne faifoient qu'une 
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qui féparoit la mer noire de la mer méditer- 
ranée, de maniere que la premiere de ces 


Le 


feule & même malle & formoient une digue 


mers qui recevoit dans fon fein d’auffi grands 

s que le Danube , le Dnielter, le Nie- 
per, le Don & le Kuban, offroit au milieu 
des terres un lac immenfe dont le niveau fe 
trouvoit beaucoup plus élevé que celui de la 


’ 


mer méditerranée 


& de l'océan ; que par la 


rupture de cette puiflante digue , occafñionnée 
foit par l’aétion fucceflive des eaux ; foit par 
un tremblement de terre, les eaux de la mer 
noire fe font verlées avec impétuofité dans Ja 
mer méditerranée, pour 


le mettre à fon ni- 
= Dre re EN TEE PU VE 1 = 4 3 > 
veau, & que la premiere chüte de cet énorme 


torrent ait occafionné ces inondations qui, 
{elon les plus anciens monumens de Phiftoire, 
ont défolé une partie de la Grece & les isles 
de PArchipel ; on parviendra non feulement à 
expliquer cette diminution de la mer Caf- 
pienne ; mais les traces vifibles qui fubfiftent 
de lancienne hauteur de la derniere de ces 
mers donneront encore bien plus de poids à 
opinion de Tournefort. P., 

C’eft dans ces mêmes tems que les Chien: 
de mer , les différentes elpèces d'Eflurgeons , 
le Sauclet , ( Atherina )> lAicuille de mer ou 

azone , ( Syronathus pelagicus), & les co- 


a 


? 
0) 


- CIg NES, Ont pů fe rendre dans 
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la mer Cafpie 


là 
eft trop éloignée 


=; 


pour que ces différ tres vivans ayent pů y 
Parvenir. 


erens êt 
Au(G-tôt que I; 
MOyen 7 
Les la Propontide ; la premiere chüte de fon 
Veau convertit une grande partie de fes bords 
PEU profonds & plats en Steppes falées. La 
Mer Cafpienne qui ne tenoit à] 
QUE par un détroit peu profond > 
bientôt enti 


ı mer noire eut trouvé 
LE verfer fes eaux dans la méditerranée 


a mer noire 
s’en trouva 
erement détachée, parce que le 
Niveau de cette derniere ne tarde pas à fe trou- 
ver beaucoup plus l 
troit ; 


2 


jas que le fond de ce-dé- 
& depuis lors la mer Caipienne ne fût 
Pius qu'un era 


na lar =2 027 #2 . 
Ad tac rellerré dans les terres 5 
Mais comme elle 


le ne recevoit pas des fleuves 
auf abondans > nien auf 


{ 


i grand nombre que 
la mer noire (*) & que, faute de communica- 
tion, les eaux de cette derniere naffluoient 
Plus dans les fiennes., il 


> y eut encore tant par 
l'évapor 


ation qu’à la fuite de la retraite des 


— 0 


RS pe Te US ET 


La ra 


Pidité ç ds 
le fembi e du courant 


eara i Prouver 
feuves qui sy : 


dans le canal de Con 
jue la mer noire recoit p! e 
Y Jettent qu’elle wen peut évaporer; ci 
t compte 


me en tenan ? 


Une eau beaucoup à du Courant en fens en 
Même canal, le mg SEANS falée qu'on obferve dans ce 
Mer no; ur p dre degré de falure reconnu de la 
“uent Conftamment , ef 
nt eft DEaucoup moindre 
ux fortent, 
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eaux un plus grand efpace de terrein le long 
de fes côtes baffes qui refta à découvert; ce 
qui reflerra cette mer dans des bornes encore 
plus étroites ; : & ce weht peut-être qu'alors que 
cefa pareillement la communication qu elle 
avoit avec le lac Aral. ( * ) Ce qui étoit aupa- 
ravant des bancs de fable fe convertit en fable 
volant qui s’éleva en éminences pareilles à 
celles qu’on trouve dans łe fable de Naryn 
& vers le bas-Wolga; ce qui étoit antérieure- 
ment des isles parut fur le fond de cette mer 
defféchée de petites montagnes, telles que 
pourroient êcre celles d'Inderski & i ri 
autres, & quantité d'endroits pun enfoncés , 
après que les eaux fe furent écoulées de i 
fus les terreins unis, refterent lacs ou bas-fonds 
falés , tels qu’il s’en trouve en fi grande quan- 
tité dans lesfteppes. P. 

En vain objecteroit-on contre une dimi- 


(*) M. de Buffon dans fa théorie de la terre après avoir 
combattu les conjectures de Tournefort, qu il préfente ; 
à la vérité, fous un tout autre point de'vue que M. Pal- 
las, & quine connoiffoit pas vraifemblablement la na- 
ture du terrein que notre voyageur décrit ici, obferve 

cependant que la mer Calpien ne ne recoit aucun fleuve 
du côte de lorient, & que le lac Aral n’en reçoit aucun 
du còt e de l'occident 3 CE í jui doit faire pre {ut ner, dit- il , 
qu'autrefois ces deux lacs n'en formoient ju ’un feul , S 
e les fleuves ayant diminue peu-à-peu, & ayant ame: 
grande quantité de fable & de limon, AS pi yS 
qui les fépare aura été forme de ces fables, 
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nution auf vifible de la mer Cafpienne, le 
rapport des voyageurs qui ont obfervé près de 
Baku que la mer y gagnoit fur les terres & 
avoit mê n 
ville 


1 


ie. déja englouti une partie de la 
Car fi Pon confidére la nature phlogif 
tique du terrein dans cette partie-là , on trou- 
Vera infiniment plus de vraifemblance à ad- 
nettre ici un affaiflement du terrein & de la 
montagne qu’un accroillement de la mer qui 
ne fauroit en aucune façon avoir lieu ; tandis 
au contraire que la feule infpettion de tous 
les pays 

nale de ie 


jui environnent la partie feptentrio- 

mer Calpienne ne permet pas de 
douter qu’elle n'ait fouffert une diminution 
beaucoup plus confidérable quela mer médi- 
terranée & que toute autre mer connue; il eft 
Res très à préfumer qu’elle diminue encore 
tous les jours. Mais fans i fer feulement , 


ainfi que nous venons de le faire, le paffage 


SO 


fubit que la mer noire ER être frayé dans 


la méditerranée, ne pourroit-on pas attribuer 
à la feule diminutic 


on qu’éprouvent toutes les 
AE ie excepti ion, & qui paroit alfez géné- 
"nt adoptée, la féparation qui s’eft faite 
entre la mer Caipienne & la mer noire d’une 
part , & le lac Aral d'une autre part, ainfi 
que le defféchement des détroits de commu- 


nic: t 
| tion = qui a dù peu- à- peu en rétulter dans 
des tems beauco 


mers {; 


oup plus rapprochés des nôtres; 
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& ne pourroit-on pas alors également conce- 
voir comment, cette communication une fois 
interrompue, la feule difproportion entre le 
volume d’eau qui entroit dans la mer Caf- 
pienne par les fleuves qu’elle reçoit & celui 
qu’elle perdoit par Pévaporation, a pu pra- 
duire le même effet & en baïifler le niveau 


z 


beaucoup au-deffous du niveau général des 
MIS CIRE 

Nous retournons à Zarizyn pour y pren- 
dre M. Gmelin & laccompagner dans fon 
voyage à Aftrakan. S'étant décidé à faire ce 
voyage par eau, il acheta en conféquence un 
batiment, fur lequel il aborda le 21 Septem- 
bre 1769 dans lifle de Sarpinskoi Offro» , 
qui s'étend jufqu’à vingt werits en longueur 
fur dix en largeur. Quoiqu’on y trouve quan- 
able , cette ifle ne laiffe pas d’être fer- 
e abonde en gibier de divers genres, 


tité def 
tile, ell 
elle 


eeft riche en bois, & produit fur-tout, après 
Vécoulement des grandes eaux, une étonnante 


(*) On peut encore ajouter à ce qu’on vient delire une 

>» obfervation que fait M, de Buffon dans fa théorie 

de la terre, favoir que tous les fleuves diminuent de jour 
en jour, parce que tous les jours, dit-il, les montagnes 
s’abaiflent ; les vapeurs qui s'arrêtent autour'des mon- 
tagnes etant les premieres fources des rivieres, leur 
grolleur & leur quantité d’eau depend de la quantité de 
ces vapeurs, quine peut manquer de diminuer à inefure 


1 
que les montagnes diminuent de hauteur, 
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quantité d’afperges ; les prairies y font excel- 
lentes, & Pon y a conftruit une cinquantaine 
de cabanes de pêcheurs, lefquelles appartien- 
De à des habitans de la ville de Zarizyn. 
Ceux de Ja colonie de Sarepta poñédent auf 
une petite partie de l'isle. Il s’éleva dans la 
nuit une tempête qui força nos voyageurs à 
Prendre terre vers lembouchure de la Sarpa. 
Le 22 la tempête s’appaifa, maisle vent conti. 
nuant toujours à être contraire , rallentifloit 
beaucoup la navigation. Les Pélicans defcen- 
doient le Wolga en grand nombre ; mais ex- 
cepté ce même pélican & la mouette grife, 
nul autre oifeau de pañlage ne s’étoit encore 
raflemblé pour le départ. Gm, 

Popowitzkoi et un pofte avancé, à $4 
Werfts de Zarizyn. On commande réguliére- 
ment tous les ans 600 Cofaques du Don qui 
fe rendent à Zarizyn , pour aller de-là garder 
conjointement avec quelques troupes réglées 
les lignes de ce nom, ainfi que les trois forts 
dont elles font fanquées ; ces Cofaques fervent 
en mëme-tems à purger entiérement le Wol- 
Ba fur la route de Zarizyn à Tfchernoi- Jar 
des pirates , autrefois trop célébres , qui Pin- 
eftoient & qui ont encore quelquefois lau- 
dacs de s’y faire voir, On a établi tout le long 
de cette route, devenue route de polte feule- 
ment depuis peu d'années , de 25 à 25 werfts, 
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à-peu-près , fur la rive occidentale du fleuve, 
des corps-de-garde entourés de petites redou- 
tes, où logent 24 Cofaques commandés par 
un fotnik, dans de miférables barraques fou- 
terraines ; ces poftes ne font relevés que tous 
les quatre mois, & le fervice de la ligne dure 
un ou deux ans. 

Ces poftes avancés font aufi chargés de 
fournir tous les voyageurs munis de pafleports 
en regle, des podwodes ou rélais, & lorf 
qu’il paffe des batimens appartenans à la cou- 
ronne, ils font obligés d’y aller faire l'office 
de rameurs. Si Pon veut fe faire une idée d’un 
être miférable , il faut fe repréfenter un Cofa- 
que du Don employé dans les lignes. D'abord 
on n’y envoye de leur patrie que tout ce qu'il 
y a de plus pauvre & de plus inepte, des 
gens qui n’étoient point en état, foit par pro- 
tection, foit par argent, de fe faire difpenfer 
de ce pénible fervice. Du moment qu'ils y 
font, on en ufe avec eux comme un pere de 
famille un peu foigneux en uferoit fi difficile- 
ment avec fon bétail. Malgré laffreufe mifére 
qui accable ce malheureux Cofaque auquel on 
donne à peine du pain fort dur pour affou- 
vir fa faim, il faut que couvert de mauvais 
haillons‘, il affronte toutes les incommodités 
de la chaleur & toute la rigueur du froid, ou 
qu’il fe tapifle avec fes camarades d’infortune 
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dans une tanière où il ne feroit pas poffible à 
tout homme qui ny feroit pas fait, de tenir 
une minute , tant Pair qu’on y refpire eft cor- 
rompu; à l'égard de fon cheval ou de fes deux 
chevaux, qui font cependant toute fa richelle, 
il s’en faut beaucoup qu’ils aient la quantité de 
fourrage qu’exigeroient les rudes corvées aux- 
quelles tout cheval de Cofaque eft aftreint. 
Le tems de {on martyre eft-il enfin expire, il 
Ven retourne chez lui avec fes chevaux exté- 
nués, fi toutefois il a été afez heureux pour 
conferver fa vie & la leur, plus. pauvre qu'il 
n’en étoit parti. Si dans le nombre de fes gens- 
là il sen trouve quelquefois qui apportent quel- 
que argent aveceux, le fort de ceux qui font 
venus les mains vuides n’en devient que plus 
a plaindre; car comme cet argent ne fert, 
dit-on 


» qu'à groflir les revenus des officiers 
qui commandent à Zarizyn, ileft certain que 
tont Cofaque un peu muni d’efpèces, difparoit 
d ordinaire avant que fon tems foit fini. Gm. 

À peine M. Gmelin & fa fuite eurent-ils 


dépafté 


de quelques werfts le pofte avancé 
dont no 


Poueft uie a = us Lee 

ee pète fi furieufe que les vagues 
pafloient par deffus le bâtiment, & que leurs 
rameurs , les gens du monde les plus inexpé- 
rimentés dans la manœuvre, ne favoient plus 
quel parti prendre pour continuer leur route. 


Au milieu de la plus grande détreffe où fe trou. 
voient nos voyageurs, ils échouérent peut- 
étre pour leur bonheur, le 23 après midi fur 
un banc de fable, dont ils ne parvinrent à 
fe dégager , dénués comme ils l'étoient de 
oute efpèce de fecours, que vers la minuit. 
Leur tranquillité ne fut pas de longue durée, 

bientot de nouveaux our agans les jettérent 


1 


alternativement fur les deux rives du w olga, 


de maniere qu'avant d'atteindre dans la mati- 
née en le pofte avancé de Kaminskoy | 


5 ae fable > d ONE i 


‘1 


& ils auroient atteint encore le même jeur 
chernoi-Jar , fi vers le foir leur gouvernail 

ne s’étoit pas caffé. 
Tfchernoi - Jar, où M. Gmelin parvint 
le 25, ct une forterefle que le Czar Michel 
Fedorowitz fit ériger en 1626, & qui fut 
transférée en 1633 dans le lieu qu’elle occupe 
aujourd’hui; mais ayant été brûlée en 1741, 
elle fut rebâtie de nouveau l’année fuivante & 
pourvue dun rempart bien paliffadé. Tous 
les édifices, tant publics que particuliers, font 
bâtis en bois. La principale églife qui occupe 
le centre de la ville, eft Punique bâtiment qui 
foit en pierre; elle et aufli pourvue d’un joli 
carillon. 
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llon. Comme les bords du W olga font ici 
Me & très s-efcarpé s , les hautes eaux du 
printems en enlévent tous les ans quelque par- 
tie; de façon í qu’il eft fort à craindr eque dans 
quelc 
{oit 


mal 


ques années, la fortereife elle-même n’en 
très-endommagée , d'autant plus que le 
Va toujours en empirant, Indépendam- 
ment de Ja garnifon, qui eft fous les ordres 
d'i un Colonel, qui commande en même-tems 
dans la place celle-ci eft encore habitée par 
des Cofaques, par des bateliers, & un petit 
nombre de commerçans oa paffent pour tort 
riches, Le principal trafic & la grande refource 
de cet endroit eft inc a iblement la pêche ; 
on y gagne aufli beaucoup fur le fel que fonr- 
nit le lac ortiz SR fitué près du grand 
Bogda. Çe qui contribue encore à augmente 
honnêtement les revenus de ce lieu , ce font 
les Kalmoucs errans dans les S Steppes qui fe 
font paffer & repaller d’une rive à Pautre du 
Wolga, dans des bâtimens uniquement defti- 
nés à cet ufa ge, & dont un feul gagne fouvent 
jufqu'à 500 roubles dans une année. Gm. 

T aiy “eu plus bas, l’on trouve l’isle 
ac Miar HSROT-Ofirow , & après être defcendu 
encore vingt-cinq werfts , l’on en rencontre 
une autre appellée Gratfchenskoi-Offrow, dont 
Une petite colonie des Cof: ques da Wolga a 


pr t {on nom... Toute cette vafte étendue 
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de pays qui fépare Zarizyn d’Aftrakan , n’étoit 
avant que les freres de l'unité établis à Sarepta 
euffent tenté den cultiver une partie, qu’une 
bruyere aride toute découverte, qui non-feu- 
lement ne produifoit rien , mais que le voifi- 
nage de plufieurs peuplades fort turbulentes 
qui vivent tout à Pentour rendoit très-peu füre. 
Car en fuppofant même que l’on püt fe fier 
entiérement aux Kalmoucs , on atout à crain- 
dre de l’infidélité des Kubans & des autres Tar- 
tares, qui, lorfqu’ils éprouvent aucune ré- 
fiftance , traverfent avec limpétuofité d’un tor- 
rent deftructeur ces Steppes indépendantes, 
pénétrent dans tout le gouvernement d’Aftra- 
kan, &pourroient pendant l'hiver furpren- 
dre Aftrakan même. C’eft ce qui n’échappa 
point au zèle refléchi du général Beketof, en- 
couragé par les heureux fuccès de la colonie 
de Sarepta ; il ne balança plus de propofer à 
la cour de Petersbourg les moyens qu’il avoit 
conçus pour mettre ces Steppes à l’abri des 
incurfions , & fes projets ayant été goutés ne 
tarderent pas à être mis en exécution. On 
choifiten conféquence parmi les Cofaques tant 
d’'Aftrakan que du Wolga, & proprement de 
ceux qu’on nomme Dubofki, un nombre fuffi- 
fant de familles, pour en compofer fix Stanizes 
entre Tfchernoi-Jar & Aftrakan. Tous ces 
établiffemens font entiérement femblables, foit 
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par leur arrangement , foit par la maniere dont 
ils font bâtis, à la colonie de Gratftkenfkaja. 
Cinquante maifons bâties en terre graffe y fer- 
vent habitation à autant de familles : ces mai- 
iih font propres, blanchies en-dedans avec 
s à S & les chambres font pourvues 

* Cheminées. La colonie eft enceinte d’un 
rempart muni d’un foffé , & garni de quel- 
ques pieces de canon, les entrées font défen- 
dues par des chevaux-de-frife , & les Cofaques 
jouiflent chacun d’une folde de douze roubles 
par an, laquelle leur eft payée en paix, comme 
en guerre. Le commandement de chacun de 
ces endroits eft confié à un Sotnik. Ces gens- 
là font encore de foibles commençans en fait 
d'agriculture, & s’attachent davantage à re- 
Cueillir beaucoup de fourrage, & des produc- 
tions de jardin. Gm. 

On paffe devant plufieuts Oftrowes avant 
d'arriver à Jenatajewskaja ; cette forterefle 
, U 3 74 t contre les Kalmoucs par 
AREA = likbeth. Le Priftaff ou le pre- 

a Ss Kalmoucs y fait fa réfidence , lorf- 
qu’il weft pas errant par les Steppe fon 
peuple: il y a mé Pp E PE Eee 
ii Der ne quantité de Kibittes ou ten- 


tes la ra a A DA > 
€ cette nation dreffées dansle voifina 


gede 
cette pl 


© 


ace, & leurs poffeffeurs prennent de- 


uig aloste_ te ) - 1 
Puis quelque-tems l'habitude de ne point les 


CRE: à á : : 
Serde place pendant l'hiver; L'intention 


T o 
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lu fondateur, en érigeant cette fortereffe , fut 
proprement d'engager le Chan des Kalmoucs 
avec fes Saiflangs, à s’habituer à une demeure 
fixe, & à embralfer ainfi la maniere de vivre 
ufitée en Europe. On lui fit conftruire dans 
cette‘vue dans lenceinte de la ville une très- 
belle maifon , qu’on lui offrit en préfent. Mais 
bien loin d’en prendre poffeflion, ils’en trouva 
tellement offenfé qu’il ne voulüt jamais y met- 
tre feulementle pied. Gm. 
Lorfqueles vents de fud-oueft & de nord- 
ouelt fouffent avec violence, ils deviennent 
pour les ha bitans de Jenatowskaja une vérita- 
| saménent une fi grande quan- 
tité: de fables des Steppes dans la fortereffe í 
qu'il n reft pas poflible d'aller par les rues fan 
fe garantir les yeux. En revanche, ces dun 
cha fent les coufins & ne laiflent pas ẹn cela 
de rendre un très-grand fervice. Outre les 
coufins, il leur arrive dans les tems calmes 
une quantité incroyable de mouches, que leur 
petitelle rend prefqueinvifibles; c’eft fur-tout 
vers la nuit qu’il en vient des vols innombra- 
bles des isles, qui vous rempliflent cruelle- 
ment la bouche , le nez & les yeux, & vous 
font éternuer , toufler & larmoyer. On fe ga- 
rantit ordinairement des coufins en faifant brú- 
ler du fumier de cheval ou de bêtes à cornes , 
qui exhale une épaille fumée; & l’on a foin 
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d'en tenir Continuellement d’allumé dans tou- 


tes les cours Sn l'été. Pour fe précau. 
tionner contre les mouches, on s’enveloppe la 
tête d'un f ale très-mince, enduit de poix fon- 
due, dont ces infectes ne fauroient fupporter 
l'odeur. Au furplus, ces mouches ne fe font 
voir que dans le tems des hautes eaux, & 


jufqu'à ce qu’elles foient rentrées dans leur 
lit. Les diarrhées font auffi très-fréquentes à 
la même époque chez les perfonnes de tout 
état. 
La ı rive droite du Wolga étoit toujours 
bordée juf 
1 


ques-ici de montagnes de pure ar- 
gille, > mais elles fe changent déformais , x'me- 
fure qu’on defcend plus bas , en dunes de fable 
où l’argille ne fe mêle que rarement, M. Gye- 
lin , vit le 28 Septembre, le Guépier (Aerops 
Apifer) qui pafloit par milliers en d’autres 
contrées. On peut juger 
leurs nids à | 
environs, 


Pargille s 


par la quantité de 
quel point ilsabondent dans ces 
Cet oïfeau conitruit fon nid dans 
> de-là vient que les collines qui véle- 
"TE les Unes au-deffus des autres le long de la 
T1V ; Occidentale du Wolga , depuis Zarizyn, 
Sek NE toutes criblées, Jl creufe toujours fon 
trou dans une direction oblique & lui donne 
d d’enfoncement ; l'entrée en eft 
e, mais le fond fe 


1 demi pic 


termine en s’arrondif- 
Enf FE CE 
*“ RON NOS VOyageurs arriverent par 


Q y 


Pr 
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Kofitinskaja , Seroglafowskaja & Lebiafchens- 
kaja, le 1 Otobre 1769 à Afirakan. 

L'hiftoire d’Aftrakan prife dans des tems 
plus réculés, ne préfentant qu'obfcurité & 
qu'incertitude, nous ne remonterons pointau- 
delà de l'époque à laquelle cette ville &toutle 
royaume a été incorporé à l’empire de Ruflie. 
Ce diftrit confidérable de la Tartarie porta 
d’abord le nom de Xapfchack, à l'honneur 
du fils d’un général que fa mere y mit au 
monde dans le creux d’un arbre; il fut en- 
fuite nommé Nagaja. La ville s’'appelloit 
anciennement J'utorakan, mais elle prit de- 
puis le nom de Ad/fchi-Darchan, queles Ruf- 
fes prononçoient Afirakan. Lancien Afirakan 
étoit autrefois fitué huit werfts plus haut que 
la ville actuelle, & fon premier emplacement 
offre encore aujourd’hui des ruines d'anciens 
édifices. C’eit alors qu’on l’appelloit 7'uto- 
rakan; & Lomonofoff rapporte pofitivement 
que le Czar Jaroslaw V ladimirowitfth fit la 
guerre, conjointement avec fon frere Mtis- 
law , au fouverain de Tmutorakan & finit par 
contracter alliance avec lui; ce qui prouve- 
roit d’une part que les prétentions de la Ruf- 
fie fur Aftrakan datent de plus loin que le 
regne d Iwan Wafiljewitfch, & juftifie de 
l'autre la dénomination de Tmutorakan qu'on 
Jui attribue. Quant au tems où cette ville a 
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été transférée ailleurs, de même que celui 
auquel elle a changé de nom, on n’en a que 
peu Où point de connoiffance. Gm. 
Adfchi.Darchan veut dire ; un Pelerin de 
la Mecque a donné la liberté. On prétend de« 
là qu'un noble Tartare à fon retour d’un péle- 
nage à la Mecque, précifément dans le tems 
Qu'on travailloit à pofer les fondemens de la 
Ville qu’on transféroit à fa nouvelle place , 
accorda la liberté à un de fes efclaves, foit 
pour donner à la réuflite de Pentreprife des 
aufpices favorables , foit pour témoigner à 
Dieu, felon les principes de la religion maho- 
métane , fa réconnoiffance pour lheureux fuc- 
cès de fon voyage; au moins veut-on que 
les habitans fe prévalurent de cet événement 
pour donner à cette ville le nom d’Adcfbi- Dar- 
chan, & exprimer par-là les vœux qu'ils fai- 
foient pour la perpétuelle confervation de leur 
liberté, Les Rules au contraire font dériver 
ce nom d'Afchtar & de Chan & prétendent 
qu'on doit prononcer Afchtarkan , comme s’il 


avoi Sp ta L $ 
y AVoit eu autrefois dans cette contrée un roi 


Afchtar 
IUT ou Afira, duquel onne trouve cepen- 


dant nulle trace dans aucune hiftoire. Gm. 
Afirakan avoit donc été déja entre les måins 
des Ruffes dans des tems antérieurs à ceux OÙ 
la valeur du Czar Iwan Wafljewitfch la fou- 
mit de nouveau. On en trouve des preuves 


E4 
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formelles dans les archives de cette ville , qui 
rapportent qu’elle eut pour premier fouverain 
Ruffe Mhislaw Wladimiromit fch}, & que ce 
prince fit conftruire une é oii en pierres à 
Tmutorakan. Ce ne fat qu’en 1237 lorfque 
Bathyus, (les Tartares le nomment Bat thol), 
ayant ravagé toute la Ruffie & garni tout le 
Wolga de fes Tartares, les Rufes perdirent 
5 royaume d'A! E & fe virent obligés 
e pi afi rleur vie, pendant un grand nombre 
d'années, en guerres perpétue lles, ce qui dura 
jufqu”? à ce que la grande Tartarie reçut enfin 
un échec décifif, qui fut fnivi des guerres de 
Kafan, & qu'Iwan Waffiliewitfch 1 (Jean Ba- 
Fi t% ) commença de lever la tête. Gm. 
ürrbachman gouvernoit alors le € royau- 
rakan. La valeur du Czar , la répu- 
étoit acquife, porte re ce prince 
à contracter, ainfi qu ’avoient faitavant 
teurs autres chef de fa nation, un traité 
es. Un grand nombre de nobles 
Tartares, dont pluficurs même étoient du fang 


y) 
tation qu’ ilg 


5 

royal, fe rendirent à Mofcou & s’eftimoient 
ux de pouvoir entrer au fervice du Czar. 
trtfcheyou Défchamtus t{chey étant monté 

fur té thrône : apre ès la mort d'Abdürrhachman è 
eut également à cœur de fe ménager lamitié 


des Rules & envoya Pan 7059, fuivant la 


maniere de compter des Grecs, 


D’ À's T R A K A N. 7% 


notre ere ) le prince Jschim en qualité dam- 
bafadeur à Moon: pour fe mettre fous la 
protection du Czar & ler econnoitre pour ion j 
foúverain. Le Czar reçut gracieulement in 
ambaf{ladeur , accepta fes propofitions & 18 
re med 1 rer ante à fon maitre,accom ipa- 
gné d’un autre amballadeur auquel Emt ppiah 
fchey fit un fort mauvais accueil; procédé qui 
fut le premier germe de la guerre qui fuc Pir 
pa de tems après. L’an 7061, d’autres ambai- 
fadeurs fe préfenterent à Mofcou, de la part 
Ifrnaei ol Myrfa & de quelques autres Princes 
du Magaja, ( Nogais) pour fe plain- 
dre au C: zar des offenfes & des injuftices mul- 
tipliées qu'Emthurtfchey leur faifoit efluyer ; 
ces envoyés implorere H en méme-tems l’aflif- 
tance du Czar; 4 , & lui promirent de l'aider de 
leurs perfonnes & de leurs vies, s’il vouloit 
étrer dans le Nagaja avec fon armée. Le 
Czar fe prêta volontiers à toutes leurs inftan- 
ces & ftipula en outre, que s’il nie a 
foumettre le royaume d’Aftrakan , {final 
Myrfa lui enverroit fon fils en tage à Mol- 
Cou, & que lui Ifmael iroit attaquer de Pautre 
côté du Jaïk, le prince Jfup qui venoit de e mal- 
traiter un envoyé Ruffe qu’il tenoit mème en 
prifon. 
Ces conditions furent agréées par Zfmael- 
Myrfi Ja, il fe réferva fe ‘Ulement k dénué c omme 
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il Pétoit, des forces néceffaires, dene point 
agir direement dans la guerre d’Aftrakan, ce 
que le Czar voulut bien encore lui accorder. 
Après quoi il envoya vers le printems de Pan 
7063 une forte armée contre Aftrakan. Les 
Rufles informés qu Emmthurtfchey avoit aban- 
donné fa capitale à leur approche & s’étoit 
enfui plus loin, s’y rendirent en diligence, 
Le petit nombre d'habitans reftés dans la ville 
ouvrirent leurs portes aux Ruffes qui fe ren- 
dirent aini maitres d’Aftrakan, fans effufion 
de fang. Emtburtfchey qui ne s’étoit pas d'abord 
retiré bien loin, avoit établi fon camp à huit 
werfts feulement au-defflous de la ville, mais 
les Rufles ayant pénétré jufqu’à fon pofte, & 
s’enétant emparés, le prince Tartare gagna 
de nouveau le large, & les Ruffes n'ayant pt 
apprendre ce qu’il étoit devenu , rebroufferent 
chemin vers la ville, y firent proclamer Der- 
bifch Alé, roi d’'Aftrakan, & obligerent tant 
les Tartares qui étoient reftés dans la ville, 
que ceux qu'ils avoient pris dans leur fuite , 
à prêter ferment de fidélité à la Ruflie & à leur 
nouveau fouverain. Après avoir tout mis en 

ordre & laiflé une garnifon fuffifante dans 

Aftrakan, l'armée Ruffe fe partagea en diffé. 

rens Corps pour aller à la pourfuite d Em- 

thurtfchey. On s’empara d’abord d’un gros 


allez confidérabie de fes compagnons qui 
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étoient chargés d'argent, de joyaux & dar- 
On futaufi par eux que le férail de leur 
prince s'étoit réfugié dans les environs de 
Dfchmofehag ; le rapport fe trouva jufte, les 
Rules fe rendirent maîtres du tréfor, & toutes 
les reines au nombre de quatre furent faites pri- 
{onnieres avec leurs familles. L'on appritalors 
qw Emthurtfehey accompagné de toute la no- 
blefe d'Aftrakan &à la tête d’un gros corps 
d'armée, avoit traverfé les marais de #Zotfchag 
pour fe rendre à Carabulath. Les Ruffes l'y 
atteignent, l'attaquent , & détruifent entiére- 
ment fon camp. Æmthurtfchey s'échappe à 
grande peine avec quelques-uns de fes plus bra- 
ves guerriers, & fe fauve vers le lac Beloe 
il yeft de nouveau atteint, fe dérobe encore 
une fois à la conftante pourfuite des Ruffes, & 
fe fauve avec vingt de fes compagnons à Afoff. 
Tous les autres Tartares qui lavoient fuivi 
furent tués ou faits prifonniers. À peine la 
nouvelle de lentiere défaite de ce rébelle fe 
fut-elle répandue, que tous les Tartares „qui 
S'étoient tenus cachés jufqwalors, fe rafem- 
blerent en un feul corps, & dépécherent une 
députation au général viétorieux , pour lui de- 
mander grace , ce qu’il leur accorda. On indi- 
ua de la part des Rufles un jour auquel qui- 
conque défiroit participer à la grace accordée, 
devroit fe rendre à Aftrakan. En conféquence 
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de cette décla see Pon vitarriver le prince 
Jraklefch, le chef de la députation dont nous 
venons de parler, avec /fchim & Ali, accom- 
pagnés de toute leur famille & ee tous leurs 
fujets. [is furent fuivis d’Enhuwat Afey à la 
tète de 3000 chevaliers armés, i $oo Mur- 
fas & princes, & de 7000 Tartares noirs. 
T'ous ces gens-là jurerent de la maniere la plus 
folemnelle de fe reconnoître à perpétuité, eux 
leurs defcendans fujets de la Rufe, sen- 
à payer au monarque Ruffe une rede- 
nnue [le de 4000 roubles , & lorfque 
el Alé feroit gn a fupplier le Czar 
: donner un nouveau Cette négo- 
Ga on terminée, les Tartares remirent aux 
rénéraux Rufles tous ceux de fs nation qui 
fe trouvoient depuis OMOTE d'années dans la 
captivité des Barbares ; & les s R ufles leur ren- 
dirent en retour leurs pila rs Tartares: ils 
prefcrivirent aux nobles & wx principaux 
d'établir leur habitation dans la ville 
gens du commun dans les cant- 
pagnes., Ainfi l’armée du Czar retourna vi&o- 
rieufe à M tofcon , Où elle arriva heureufement 
au mois fi 
Il n'y avoit pas encore bien du tems que 
e royaume d’Aftrakar it rentré fous la do- 
mination des Ruffles, lorfqu’il prit fantailie à 


Sultan Sélim, empereur des Turcs, Pan de 
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J efus-Chrift r $69, de arracher de nouveau 
de leurs mains, & de P ittaquer en conféquence 
par mer & par terre. L'armée de terre étoit 
compolce de 25,000 cavaliers Turcs & de 
39:000 janifMaires. Trois cents galeres firent 
voile de Conita ER vers Hans &avoient 
à bord S000 janifaires, 3000 pionniers, 
Un grand nombre de Tartares avec quantité 
g’ outils propres à remuer la terre: fuivant le 
plan de cette expédition , ces galeres devoient 
remonter le Don depuis Azoff, & lorfqu’ils 


feroient dans la pare où ce fleuve fe rappro- 


> plus , toutce monde devoit 
I a 


in Canal de communication entre les 
fleuves, qu’à Lay venir les vaifileaux 

pui entfe rendre de la mer noire dans la mer 
Cafpienne. Da armi seide tērrearriv ra enfin après 
une marche très- ible à Azoff, où Aldi- 


guerey, kan des 
rendit pareillement : 

{es troupes à celles des Turcs. 

reunie fe porta au travers de la grande Steppe 
ag Kuban > & par celle de Kuman fur Aftrakan, 
& arriva efFettivement le 
devant cette ville, 


AA i j 
Apres un repos de dix jours, cette 


rA 


6 Septembre 1569 
dont elle fit aufi- tôt la 
circonvallation. Apeine étoit-elle partie PAzofF 
quela flotte y arriva anfi, elle entra tout de 


faite dans le Don, & ab Sud à l'endroit où 
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Pon devoit commencer de creufer le canal 
entre les deux fleuves. L’on avoit déja mis la 
main à l'œuvre, lorfqwun heureux concours 
de circonftances amena précifément dans ces 
environs le général Pierre Semeonowitfch qui 
venoit de Mofcou à la tête d’une armée , fui- 
vant toutes les apparences, pour aller au 
fecours d’Aftrakan. Sitôt qu’il eùt appris que 
les Turcs fe trouvoient là, il alla tomber fur 
eux à l’improvifte, dans le tems qu’ils s’y atten- 
doient le moins, & les défit tellement qu’il 
půt en échapper à peine un très-pétit nombre, 
pour aller porter la déplorable nouvelle de 
cet événement à Azofr, 

Cependant Aftrakan continuoit à étre 
afiécée par les troupes de terre; la garnifon 
qui fe confioit en fon courage, mais qui ne 
lailoit pas, vu fon petit nombre , de flotter 
entre la crainte & l’efpérance, fe décida enfin 
à faire pendant la nuit une fortie inattendue 
fur les afiégeans: cette fortie fut fi bien con- 
duite que plufieurs milliers d'ennemis y furent 
tués, & que la garnifon rentra dansla place 
fans avoir perdu un feul homme, Peu de tems 
après , l'armée Turque inftruite du fort de la 
flotte tomba dans le découragement & perdant 
tout efpoir de réuflite, elle abandonna toute 
idée de conquête, pour fe livrer aux craintes 
trop fondées d’une famine. prochaine, ‘privés 
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comme ils l’étoient de tout moyen de recevoir 
des vivres & voyant que l'hiver étoit à la porte. 
Les Tartares du pays d’Aftrakan attachés fecré- 
tement au parti des Ottomans , tâchoient ce- 
Pendant de ranimer leur courage, & leur 
Offrirent de leur procurer des vivres. Ils firent 
en conféquence une courfe en Ruffie dans Pin- 
tention de piller le pays; mais ils y furent fi 
bien reçus, qu'il n’y en eut pas un feul qui 
put feulement aller porter aux Turcs la nou- 
velle de leur défaftre. Ceux-ci voyant que les 
Tartares leur manquoient de parole, leverent 
le fiege, détruifirent tous les retranchemens 
qu'ils avoient élevés, & fe retirérent fans avoir 
rien opéré. Les Ruffes auxquels il fufhfoit 
d'avoir maintenu la ville dans leur poffeffon , 
fans qu’il en ait rien coûté à la garnifon , ne 
trouverent point à propos de s’abandonner à 
la pourfuite de l'ennemi, qu'ils abandonnerent 
à fon propre fort. Les Tartares d'Aftrakan qui 
Yoyoient bien d’un côté qu’ils n’avoient plus 
aran fecours à efpérer de la part des Turcs , 
& AM vouloient de Pautre rendre leur infidé- 
s moins puniffable, con- 
e qui fe retiroit de pafler par 
qui leur offroit, di- 
TS, UNE toute plus courte & plus facile 
es 3 rendre à Azoff. Ce funefte confeil fut 
à perte prefqu’entiere de cette malheureufe 


lité envers les Ruffe 
feillerent à Parmé 
la Steppe de Mofchari 

foient-ils 
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armée, au moins en revint-il à peine 3000 
hommes dans leur patrie, tout le refte fut 
détruit par le froid & la difette dont ils furent 
aflaillis dans ces Steppes où ils s’étoient fi 
aveuglement laiflé engager. 

Depuis cet événement, le royaume d’Aftra- 
kan jouit pendant long-tems d’une pleine tran- 
.quillité ; il fecoua peu-à-peu toute efpèce de 
domination Tartare; lPadminiltration y fut 
mife entiérement fur le pied Ruffe , & bien- 
tôt il fe trouva converti en un des gouverne- 
mens de cet empire. Mais dans l'année 715$ 
ou 1669 de notre ere, de nouvelles calami- 


tés vinrent déloler ce royaume. Le fameux 


belle Sfenco Rafin ramafla dans le mois de 


ai de cette année-là parmi les Co 


Donune troupeabjette de mutins'& de vaga- 
bonds, traverfa les Steppes à la tête de ces 
brigands, marcha vers le Wolga, & vint s’é- 
tablir près de la riviere de Xarmifchenka , d'où 
il enlevoit ou pilloit tous. les batimens qui 
defcendoient le fleuve pour fe rendre à Aftra- 
kan. Ce Rofin par fes rapines fe porta, en 
faccageant & ravageant tout ce qui fe trou- 


fagues du 


| 
i 


voit fur fon paffage , par Zarizyn fur Gurjew, 
s’empara de cette forterefle & y fit un aftreux 
maflacre, où tous les principaux habitans & 
officiers perdirent la vie. Un corps de trou- 
pes envoyé contre lui d'Aftrakan fut taillé en 

pieces , 
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pièces, plus de mille gentils-hommes Ruffes y 
refterent fur la place, & à peine en échappa- 
t-il un très-petit nombre. Après s’être arrêté 
hiver-là à Gurjew, Rafin fe rendit au 
printems en Perfe , où quantité de villes & de 
Villages devinrent la proye de fes affreux & 
Cruels brigandages. 

Un tremblement de terre affez violent fe 
fit fentir le 4 Janvier 1670 à Aftrakan, & 
bien plus vivement encore à Schamachie, où 
huit mille habitans , dont trente Indiens, péri- 
rent fous les ruines. Trois Caravanferais y 
furent détruits, & ceux qui chercherent à s’é- 
Chapper par la fuite tomberent entre tes mains 
des brigands Rafiniens. Soixante-dix villes 
Turques éprouverent ce méme tremblement 
de terre,& le bourg de Laitfcha dans le voifi- 
nage de Schamachie en fut entiérement anéanti. 
Le 10 Juin fuivant, il en furvint un autre dont 
les fecouffes cauferent encore un dommage 
très-fenfible dans la ville d'Aftrakan. 

Tandis que Stenko Rafin s’occupoit dans 
cette Même année 1670 à ravager & piller 
“re p B la Perfe, il s’éleva un nouveau 
Driganc nommé Serefchka Kriwoi, ou Sergius 

Strabon , Cofaque du Don, comme le pre- 
muer, renforcé par un grand nombre de con- 
jurés qu'il s’étoit affociés. Jl fe rendit en force 
für le Wolga, enleva quantité de bâtimens 
lome II. F 
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marchands & pouffa jufques vers la mer. Schil- 
kow qui gouvernoit alors la province d’Aftra- 
kan envoya contre lui des chaloupes armées de 
Strélitzes,quitomberent entre les mains de ces 
pirates avec leurs canons, leurs armes, leurs 
munitions de guerre & de bouche, & furent 
faits prifonniers. Cette autre bande de révol- 
tés fe rendit aufli en Perfe avec fes prifes, & 
s'y répnit à Rafin. Celui-ci fe voyant ainfi 
renforcé, pourfuivit fes cruautés avec plus de 
violence que jamais, & toujours plus enor- 
gueilli de fes fuccès, auxquels un kan Perfan 
ofa cependant tenter de mettre des bornes. Ils 
fe livrerent Pun à l’autre un combat naval des 
plus fanglans, Rafin y perdit la moitié de fon 
monde, mais les Perfans finirent par être bat- 
tus fi complettement, que ceux qui échap- 
perent au fer du vainqueur périrent dans les 
flots. 

Dans lautomne de cette même année, 
Proforowski fe trouvant gouverneur d’Aftra. 
kan, Stenko Rafin reçut ordre du czar de 
fe retirer de la Perfe & de retourner dans fa 
patrie, où il lui étoit enjoint de fe tenir tran- 
quille. Le rebelle obéit, s’en revint vers le 
Don, & envoya huit hommes de fa Stanize 
à Mofcou, pour fhpplier la cour de lui accor- 
der fa grace & le pardon de fes crimes. Le 
czar fit pafler ces députés avec un capitaine 
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de Samara à Aftrakan : mais ils maltraiterent 
cet officier dans Ja route, & au lieu de fe 
rendre à Aftrakan, ils retournerent vers le 
Don où ils rejoignirent Rafin. 

Après que Rafin fe fut arrêté quelque tems 
fur les bords du Don, il fe porta de nouveau 
dans le mois d'Avril : 672 furle Wolga, prit 
dans les environs de Zarizyn un grand nombre 
d'Ulafes, Kalmouques & Tartares, aflégea 
la ville, & ayant corrompu par argent les 
Strélitzes dont étoit compofé la garnifon de 
Zarizyn , il pénétra dans la place & y mafla- 
cra le commandant & tous ceux qui voulurent 
faire quelque réfiftance. Il s'empara de la 
caille de la couronne, & de tous les vai 
feaux qui wappartenoient point à des parti- 
culiers. Cependant Iwan Lopatin arriva de 
Mofcou , fuivi de quelques gros de Strélitzes 
Pour s’oppoler à ces nouvelles cruautés de 
Rafin ; mais le général Ruffe fut complette- 
ment battu , & refta lui-même fur le carreau. 
"N nouvelle étant parvenue à Aftrakan que 
Rafin S'étoit aufi emparé de Tfchernoy-Jar, 
& qu'il y avoit maflacré un grand nombre de 
nobles, on fe mit en état de défenfe , On ré- 


para les murs de la ville, on garantit les por- 


tes, on mit du canon fur les murailles & l’on 


arma tout le monde fans diftinction , jufqu'aux 
etrangers & aux plus Jeunes gens en état de 
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manier un fufil. Mais Aftrakan nourrifloit dans 
fon propre fein un ennemi qui, pour être 
ignoré, wen étoit que plus dangereux, & Ralin 
bien informé des difpofitions de ces traitres à 
fon égard, marcha vers la ville, & vint dans 
la même nuit difpofer fes échelles pour Pefca- 
lade. Les foldats de la garnifon qu’on avoit 
poftés fur les murailles, reçurent non-feule- 
ment à bras ouverts tous ces brigands qui 
venoient à eux à la faveur de leurs échelles, 
mais les attirerent encore de leur côté, moyen- 
nant certains mots d'intelligence , dont ils 
étoient auparavant convenus. Les canonniers 
qui devoient faire feu fur les aflaillans refufe- 
rent d'obéir, & refterent les bras croifés. Les 
officiers de la noblefle & de la bourgeoifie qui 
fe montrerent fidéles & courageux furent tous 
maffaérés. Le gouverneur fut tranfpercé d'ou- 
tre en outre d’un coup de pique & porté à 
. demi-mort dans l’églife cathédrale., où un 
grand nombre d’habitans d’Aftrakan s’étoient 
rafemblés & renfermés, comme dans l’unique 
refuge qui leur reftoit encore. Lorfquele jour 
parut & que les brigands fe furent entiérement 
rendus maitres de la premiere enceinte, ils 
pénétrerent jufques dans le château, & aflié- 
gerent ce temple tout rempli de ces malheu- 
reux habitans. Un d’entre eux, nommé Flo- 
rus Dura , capitaine de cinquante bourgeois , 


D’'Âs TER AK A N gs 


qui fe trouvoit à l'entrée du parvis, combattit 

pe une valeur & une activité fi furprenantes, 
04 0 ‘ > 

qu'il eut le bonheur, à l'aide feulement de 


FEES À 

fo couteau, de faire mordre la pouflere à 

un s 
Le] 


ranca k < : x 
stand nombre d'ennemis; mais les portes 


: ayant été à la fin brifées par les ef- 
forts des af 


de l'églife 


aillans , le vaillant Dura fut coupé 
en Morceaux , pour prix de fon héroïlme. On 
enleva le gouverneur , qui refpiroit encore à 
peime, de Pendroit où il étoit couché, on le 
porta fur une tour attenante au parvis, du 
haut de laquelle il fut précipité fur le pavé. 
Tous les bourgeois réfugiés daus l’églife, tous 
les officiers , tous les nobles en furent arrachés 
& maflacrés à mefure qu’on les en fortoit ,au 
nombre d'environ fix cents. Pendant cette bar- 
bare exécution, deux Ruffes avec quelques 
Allemands & Circafliens, neufen tout » SiM- 
perent au haut d’une autre tour de cette éelile, 
Où entourés d'ennemis , ils fe défendirent juf- 
ques vers le milieu du jour. Tant qu'ils eurent 
des bailes, il fut impoflible aux brigands de 
S PS de la tour, & lorfqu’ils les eurent 
es Pt un des 
privés enfin de cette FE = gei Se 
d'ailleurs ufé toute k a iij 2 
d’entre éux fe précipita ; PE i 
a AE EEN iu haut de la tour; le 
rette tomba entre les mains de leurs barbares 


D 
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ennemis, qui des maflacrerent comme les 
autres. 

Afirakan fe trouva ainfi au pouvoir d'un 
infatiable brigand : le pillage fut permis à qui- 
conque voulut l'exercer. La caiffe publique, 
compolée en partie d'argent monnoyé, en 
partie de peaux de zibeline, fut le premier 
butin du chef dés rebelles; après quoi Pon 
pilla de fond en comble toutes les maifons, 
& tout ce butin fut porté dans la forterefle de 
Jamburtfchey, où il fut partagé. Rafin refta 
jufques vers le milieu de Juillet à Aftrakan & 
s’y livra à tous les genres de cruauté; lorf- 
qu'il pafloit à cheval dans les rues, & que par 
an malheureux hazard il soffroit un habitant 
à fa vûe, tantôt il le faifoit fabrer ou jetter 
dans Peau, tantôt il le faifoit pendre par les 
pieds, ou mutiler des bras & des jambes. Les 
foldats de la garnilon, qui lui avoient fi lâche- 
ment livré la ville, devinrent auffi les minif. 
tres de fes atrocités; & lon vit jufques aux 
enfans de ces traites s’attrouper pour exercer 
enfemble les violences les plus infâmes & les 
plus atroces. 

Le 13 Juillet, Rafin envoya dans l’ivreffe de 
fa rage fon jefflaul à archevêque, pour qu'il 
lui livrât le fils ainé du gouverneur Profo- 
rowski, qui avoit péri fi malheureufement à 
la prife de la ville. A Tarrivée de ce jeune 
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homme, le barbare lui demanda quel ufage 
fon pere avoit fft du produit des péages? Il 
que cet argent avoit été remis à la 
lerie, & qu’on en avoit payé les foldats, 


répondit 
chancel 
Ce qui fut encore attefté par un'fécretaire 
nommé Alexiew. Le tyran voulut favoir en- 
fuite de lui où le bien de fon pere fe trouvoit 
Caché, fur quoi le jeune Proforowski repliqua 
Que c’étoit le jeflaul de lui (Rafin) qui s’en 
étoit emparé. Là-defus Rafin lui fit lier les 
Jambes, & ordonna qu’on le pendit par les 
pieds contre un mur ; il fit en même tems 
enfoncer au fécretaire Alexiew un crochet de 
fer dans les côtes, & le fit fufpendre en Pair 
dans cette affreufe pofition. Au bout d’une 
demi-heure, il fit encore venir le fils cadet 
de Proforowski & le fit attacher à côté de fon 
frere ; ils ne périrent pas à la vérité, mais l'aîné 
furvécut peu de tems à ce barbare traitement. 

Après toutes ces horreurs, Rafin accom- 
pagné de fes brigands du Don & de quel- 
ques Strélitzes de la garnifon d'Aftrakan, re- 
prit le chemin de Simbirsk , laifant le com- 
mandement de la ville à deux Attamans, qui 
réglerent en tous points leur conduite fur celle 
de leur chef, & exciterent bientôt après fon 
d ‘part dans une affemblée qu’ils convoquerent, 
de nouveaux défordres : ils égorgerent, foit 
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dans les rues, foit dans leurs propres maifons; 


tous les officiers de la chancellerie d’Aftrakan 
qui avoient échappé aux fureurs de Rafin ; ils 
affaillirent même la maifon de l'archevêque, & 
voulurent qu’il leur livrât Iwin T'urtfchinin, 
lieutenant de l’empereur qui s’étoit caché 
chez lui : mais ne l'ayant pas trouvé, ils vomi- 


rent les injures les plus atroces contre le mé. 


tropolitain, lui reprocherent d’être plus porté 
pour les notables de la ville que pour les Co- 
faques, & oferent même attenter à fa vie ; 
mais cette fois-là les chofes n’en vinrent pas 
encore à ce point. 

Pendant l'hiver de r673, il parvint de 
Mofcou à l'archevêque un décret impérial qui 
enjoignoit à tous les habitans d’Aftrakan, & 
particuliérement à ceux qui avoient eu part à 
la trahifon, de renoncer à lefprit de rebel- 
Hon auquel ils s'étoient livrés, & de rentrer 
dans l’obéiffance qu'ils devoient à leur légiti- 
me fouverain. Lorfque le prélat voulut fe met- 
tre en devoir de faire connoître Pordre de la 
cour, loin de déférer à ces ordres, ils jette- 
rent dans les fers le prêtre qui leur en faifoit la 
lecture, & l’on employa les plus cruelles tor- 
tures, pour favoir de lui fi cet ordre émanoit 
effectivement de lempereur, ou n’étoit qu’une 
invention de l'archevêque. 

Au mois d'Avril fuivant , un foldat de la 


D'À $ T R A K A N 89 


garnilon d’Aftrakan vint annoncer à Parche- 
vêque que des Tartares Jurtoviens avoient 
derechef äpporté un décret impérial de Mof- 
Cou, & qu'ils fe trouvoient avec cet ordre de 
l'autre côté du Wolga. L’archevèque fit ouver- 
ture de la chofe aux chefs conjurés, & leur 
Manda de fe rendre vers lui; mais au lieu 
d'obéir & de comparoître à l’églife, ils s’affem- 
blerent tumultueufement fur le marché, où 
le prélat les fuivit pour leur dire qu’ils pou- 
Voient envoyer eux-mêmes chercher Pordre de 
l'empereur, Les rebelles lui reprocherent de 
nouveau de vouloir faire pafler fes propres 
Ordres pour des décrets impériaux , & fe 
mirent encore une fois à l'invectiver. L’arche- 
vêque montra là-deffus beaucoup de fermeté, 
déclara hautement qu’iltenoit pour fon empe- 
reur, & ofa leur mettre devant les yeux toute 
leur perfidie. 


Le premier Mai de la même année, les 
Conjurés prirent le malheureux prêtre qui leur 
avoit lù Ja premiere fois le décret impérial, 
lui firent éprou 
pour lui £ 
lui-même f 


; ver les plus cruels tourmens, 
aire avouer que l'archevêque avoit 
ibriqué ce prétendu décret; mais 
Voyant qu'il perfiftoit invariablement à fonte- 
nir la vérité, ils finirent par lui arracher la 
Vie. Deux nobles de diftinétion qui demeu- 
lient chez le métropolitain efluierent pareil- 
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lement & fous les mêmes prétextes les violen- 
ces les plus atroces, & lorfque leur méchan- 
ceté fe fut enfin épuifée de ce côté -là fans 
fuccès, on prit la réfolution de maffacrer le 
prélat lui-méme. Le 11 Mai quelques-uns des 
conjurés fe rendirent dans la métropole & 
lignifierent à Parchevéque de fe rendre dans 
leur cercle ; il le promit, mais il prit aupa- 
ravant la précaution de faire fonner les clo- 
ches, qui fervirent d’avertiffement aux prêtres 
de venir le joindre dans le temple, Le prélat 
s’y revétit de fes habits pontificaux & fe ren- 
dit à laffemblée des conjurés, où ils éleve- 
rent de nouveau contre lui les reproches in- 
juites d’avoir voulu faire paffer fes propres 
ordres pour des décrets impériaux. Le mé- 
tropolitain défendit les droits de fon empe- 
reur avec une nouvelle fermeté, & exhorta 
les rebelles à Pobéiffance; mais ces fages ex- 
hortations ne firent qu’irriter davantage leg 
elprits, & ces audacieux fe difpofant déja à 
le dépouiller avec violence de fes habits pon- 
tificaux , Pun d’entre eux leur repréfenta qu'il 
ne convenoit pas de porter la main aux or- 
nemens facerdotaux d’un évêque. La remon- 
trance coùta cher à ce malheureux, qui fut 
incontinent trainé hors de l'églife & cruelle- 
ment maltraité fous les yeux même de Jofeph, 
c’eft ainfi que fe nommoit le prélat. L'aflem- 
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blée ordonna enfuite aux prêtres de dépouil- 
ler Parchevèque de fes vêtemens ; & celui-ci 
ne Voyant que trop à quoi tendoït cet ordre , 
le leur réïtera lui-même. Incontinent après, 
les conjurés le poufferent hors de l’affemblée, 
lui lierent pieds & mains, & fe mirent à lui 
déchirer le corps avec des tenailles ardentes , 
lui demandant fans cefe Paveu de la prétene 
due fraude , dont ils avoient accufé. Après 
avoir horriblement martyrifé l’infortuné pré- 
lat , voyant qu’ils men pouvoient tirer aucune 
réponfe, ils le porterent enfin {ur une tour 
du haut de laquelle ils le précipiterent, A ce 
dernier acte d’atrocité, fuccéda un long & 
morne filence de la part de ces barbares meur- 
triers, qui femblerent pendant un quart-d’heu- 
re avoir tous été frappés de la foudre. Cepen- 
dant les prêtres ayant voulu fe raffembler en- 
tuite au-tour du cadavre de leur archevèque , 
les conjurés les en chafferent à coup de bâton. 
I fut pourtant embaumé & enterré le lende. 
Main dans fa métropole. 

La trite nouvelle de la fituation déplora- 
ble où fe trouvoit la ville d’Aftrakan, étant 
2 cn à Mofcou, le czar Alexis Michaïlo- 
witfch , pere de Pierre le grand, envoya, vers 
la fin du mois d’'Août, le général Zwan Bogda- 
nowitfch Milolaswski avec un nombre affez 
médiocre de troupes pour ramener les con- 
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jurés à Pobéiffance. Ceux-ci fiers de leurs fuc- 
cès précédens oferent aller à la rencontre de 
l'ennemi avec la plus grande partie de leur 
monde fur des bâtimens armés, mais ils furent 
complettement battus & prefqu’entiérement 
détruits. Miloslawski vint enfuite établir fon 
camp devant Aftrakan , & y envoya des dé- 
putés pour fommer les habitans de fe rendre ; 
il permit en méme tems aux conjurés de venir 
en toute afurance dans fon camp, comblant 
de careffes tous ceux qui s’y rendoient, & 
tachant de les gagner par des promeffes. Mais 
comme tout cela ne le conduifoit point à fon 
but, il plaça un autre camp de Pautre côté du 
Wolga pour refferrer davantage la ville : les 
rebelles vinrent fondre fur ce camp avec furie, 
dans l’efpoir de l'enlever; mais cette attaque 
fut repouflée, & ils perdirent beaucoup de 
monde. Il fe trouva fur ces entrefaites dans 
Aftrakan un prince Circaflien nommé Xafulat 
Muffelowitfch, qui trouva le moyen d'attirer 
par rufe le chef des conjurés chez lui, & de 
le livrer à Miloslawski: il y eut outre cela 
nombre de rebelles, qui féduits par les bonnes 
façons du général Ruffe, pañferent dans fon 
parti. Cependant la ville toit livrée au-dedans 
à de violentes diffentions ; une partie des habi- 


taus vouloit fe rendre aux Ruffes, tandis que 
les autres étoient réfolus de fe défendre contre 
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eux jufqu’à la derniere extrémité. Dans cette 
pofition des chofes, l'hiver arriva ; les con- 
jurés commencerent à fe méfier de leurs forces, 
& gagnés d’ailleurs par la douceur du général, 
ils lui rendirent la ville d’un commun accord; 
il y fit effectivement fon entrée le 27 de No- 
vembre, fe rendit d'abord à Péglife pour y 
rendre graces à Dieu, & il y mit de fortes gar- 
des aux portes & dans les tours. Il foulagea 
par de prompts fecours ceux des bourgeois 
dont les befoins étoient les plus preffans, re- 
media à tous les défordres , rendit à Aftrakan 
fon ancienne tranquillité, & fit punir, felon 
leurs degrés d’atrocité, les cruautés qu'on y 
avoit exercées. Stenka Rafin porta pareille- 
ment la peine due à fes crimes; & après avoir 
été battu par le général Dolgoruki & mené 
prifonnier à Mofcou , il fut placé dans un 
charriot au-deffous d’une potence dreke fur 
£ -IT & Pol par toute 

> Comme un objet d’exécration univer- 
felle; après quoi il fut écartelé tout vivant 
Les quatre parties de dd S Sie j Tok 
furent placées für quatre RIRE ré D a 
tins da de panne poteaux ; & les intef- 
mantra D jettes aux ae Ce barbare 
oa tourna nous au milieu de 
Re. FER revanche fon frere cadet 

> qu’on av 


: oit pris en même tems 
lui, E en mêm que 


& qui fut Condamné à marcher à pied 
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derriere le charriot, ne s’en montra que plus 
pufillanime ; mais comme il avoit découvert 
au czar les tréfors cachés de fon frere, ce 
prince lui fit grace de la vie. 

Depuis cette cruelle époque, il ne fe pafa 
plus d’événemens de cette importance à Aftra- 
kan. Dans lannée 1705 il s’y fit un grand 
maflacre des ci-devant Strélitzes. En 1722 
Pierre le Grand vifita ces contrées, & ce fut 
particuliérement dans cette année, ainf que 
dans les fuivantes, pendant lefquelles fe fit la 
célèbre expédition de Perfe , Qu'Aftrakan com- 
mença à fe faire connoître & à jouer un rôle. 
En 1727 la pefte lui enleva une grande par- 
tie de fes habitans. Mais, excepté un grand 
nombre d’incendies, de même que l'établiffe- 
ment d’un canal qui joint le Wolga avec le 
Kutum, & le nouveau plan fur lequel cette 
ville a été bâtie, il ne s’y eft opéré aucun 
changement, Gm. 

Si nous voulons nous former une idée 
exacte de la fituation d'Aftrakan & de la con- 
trée qui lenvironne, il faut avant toutes 
chofes prendre une connoiffance plus particu- 
liere du Wolga. Ce fleuve qui reçoit les eaux 
d’une infinité de groffes & de petites rivieres, 
fans compter les torrens & les ruifleaux, eft 
dangereux à naviguer, par la quantité d’an- 
gles , de coudes, de bas-fonds, d'eaux mortes, 
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d'ifles & de bancs de fable qu'il préfente. Ce 
n'eft que dans les mois de Mai & Juin, que 
les rivieres qui s’y rendent, fur-tout vers le 
nord, confidérablement groflies par la fonte 
des neiges , faifant monter les eaux du Wol- 
8a beaucoup au-deflus de leur niveau ordi- 
naire, en rendent la navigation fire & facile 
aux gros bâtimens. L’accroiflement de ces 
eaux eft tel que non-feulement les ifles baffes 
en font couvertes de maniere à pouvoir navi- 
guer par deflus , mais que toutes les terres 
baffes qui bordent les deux côtés du fleuve 
font inondées,au point qu’il y.a que la cime 
des plus grands arbres qui paroifle au-def- 
fus de la faperficie de l'eau. Ainf- le Wolga 
offre déjà à cet égard un rapport fenfible avec 
le Nil en Egypte , & cette analogie devient 
encore plus frappante par la grande fertilité 
que ces inondations répandent fur les terres 
qui les ont éprouvées, & dont les prairies ref- 
fentent Je plus particuliérement les effets. 
Saratow elt regardé comme faifant à- peu- 
pres le Milieu du cours du Wolga. Juf- 
ques à cette place & de-là- jufqu’à Zarizyn, 
ce fleuve coule depuis fa fource méridionale 
droit VETS Fe Atrayërs ne valléc-tiès- 
étendue ; mais de Zarizyn il fe tourne vers 
le midi & dirige fon cours fur Aftrakan ; 
C'eft entre 


ces deux places qu'il eft le plus 
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large, & les endroits où il fe retrécit jufqu’à 
la largeur d’un werft, font très - rares. Le 
Wolga forme une étrange quantité d’isles, 
dont les plus larges font celles de Sarpi, de 
Tfchilt{cherinskoi, & d'Arbufnoi; celt fur- 
tout aux environs d’Aftrakan qu’elles font en 
plus grand nombre , & plus ce fleuve sap- 
proche de fon embouchure, plus ces isles fe 
multiplient, à caufe que le Wolga fe partage 
dans fon cours en plus de bras qu'aucun autre 
fleuve connu. 

Le premier bras du Wolga eft celui qu’on 
connoit fous le nom d’Achtuba, qui fe détache 
de fa rive gauche à dix werfts au-deflus de 
Zarizyn , là où fe trouvent les plantations de 
foie dont nous avons fait mention , & en 
faveur defquelles on a établi deux colonies. 
Ce bras parcourt tout le terrein gauche du 
bas- Wolga, fe jette près de Xrasnoi - Jar 
dans le Bufan, & de-là dans la mer Cafpienne. 
Ce n’eft que dans le tems des inondations du 
printems que PAchtuba prend un cours réglé; 
en tout autre tems, il reflemble à une nappe 
d’eau tranquille, fe defféche en quantité d'en- 
droits, & fe trouve tellement coupé par des 
bancs de fable , qu’à peine apperçoit-on quel- 
ques traces de fes ondes. --- Le fecond bras 
principal du Wolga fe nomme Bufan & fe 
fépare du fleuve à 40 werfts au-deflus d’Aftra- 

kan. 
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kan, Les autres bras moins remarquables por- 
TOY 1H, Zaren va Proa 

tok , Bafchmakowka, Tiebas ran , Twantfehouk 


& Bachdennir. Mais comme tous ces différens 


tent les noms de Z ie 


bras fe partagent encore en d’a 

que fouvent ils ronne ai “les 
les autres 

dans la mer ans par alas, E 70 embou- 
Chures, on conçoit aifément combi 


enil doit 
fe trouver de contrées 


marécageufes dans tout 
le diftrit qui fépare Aftrakar de la mer Caf- 
pienne, ce qui ne peut, très-certainement, que 
porter une atteinte fenfible à la fanté des habi- 


tans, & mérite qu’on y falle la plus férieufe 
attention. Gm. 


Krasnoï- Jar, dont nous venons de faire 
mention , elt fitué à 30-werfts de l'Aftrakan 
urdhui, & fut bâti fous le réene du 
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ans enffent la facilité de farveiller les entre- 
pri es des Cofaque S d uD on qui étoient dans 
pa dede fe rendre du Wolga dans le 
ienn Se | Pénétroient de-là dans la mer Caf- 
` -a des. si pofte devoit leur fermer le 
hoftilités des à Le D 
encore pur { : gen qu'on n avoit point 
fré PR toumettre; geis ’oppofer aux trop 
] equaentes incurfic ns des Kir ouis- Kail "7 ques 


es 


-osr ates fins qu’on y mit une 
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garnifon. Il s’y forma en 1729 & 1730 du 
plein gré de ceux qui la compofoient une 
compagnie de commerce , qui fut caufe qu’on 
y bâtit en 1745 un hôtel de ville. Dans les 
tems précédens , on my mettoit point de com- 
mandans en titres, mais on y envoyoit PAL 
trakan des officiers fupérieurs, & de moindres 
grades avec un certain nombre de foldats. Ce 
weft que depuis quelques années qu’on ya 
mis un commandant à demeure, & qu'on y 
aformé une chancellerie. On tira dans le 
même tems des $00 familles qui fe font fixées 
dans ce lieu une troupe de $o jeunes hommes 
choifis qui portent le nom de Cofagues Kras- 
noïens, & qui font reftés furpied, mais on 
ne les employe point pour des commiflions 
éloignées , ils ne fervent que lorfqu’on a quel- 
que chofe à déméler avec les Kalmoucs, & 
en qualité de couriers dans la communica- 
tion avec Aftrakan. 

Les inondations du Wolga qui ontlieu au 
printems & en été, & qui font occafionnées 
ou par la fonte des neiges dans les contrées 
fupérieures de la Ruffie, ou par un vent du 
fud, qui non feulement ‘agite avec violence 
les flots de la mer , mais exerce encore fon 
impétuofité fur le Wolga lui-même , méritent 
toute l'attention d’un obfervateur. M. Gme- 
lina déterminé, d’après fes obfervations 16 
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25 d'Avril, comme l’époque à laquelle le 
Wolga commence à croitre aux environs 
d'Aftrakan. Et l’on peut en çe cas regarder 
Comme un figne afluré de cette révolution le 
Changement de couleur du Wolga qui paroit 
alors tout blanc. L’accroiflement du fleuve 
dure jufques dans les premiers jours de Juin, 
alors les eaux demeurent 4 à ÿ & jufqu’à 6 
jours, dans l’état d’élévation où les a mifes le 
plus haut dégré de leur accroiflement ; après 
quoi elles commencent à diminuer i nt 
h & le Wolga fe trouve déja dans fon lit or- 
ARS anasa Les babitans P'Aftra- 

> animement que les inonda- 


tioi z ana 
ran se ce fleuve n’ont jamais été auff con- 
Sa es que dans ces dernieres années, & 
qpe cependant les eaux n’ont jamais crů beau- 
coup au-delà d’une toife Ruffe. L'année 1770 

= ne des eaux commença vers la fin d'Avril 

7 . . $ 
5 e 2'7 Mai elles avoient monté jufqu’a fept 

eds neuf i 
euf pouces , après quoi elles diminue- 


rent peu.à. 


verent à le peu, &le 20 Juillet elles fe retrou- 


N en ordinaire. 
kan, car les E an deffus PAftra- 
à Tfchernoï- Jar = croiflent à Zarizyn & 
cement de Jom z piques vers le commen- 
bées vers les piede ont entièrement retom- 
S'élévent auffi à 7 a KE e Juillet. Elles 
4 Larizyn, lorfqu’elles ont at- 
G 2 
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teint leur dernier dégt ré c laccroiflement , beau- 
coup au-delà d’une toife, & cetaccroiflement 
eft encore bien plus cohfidérite au deflous 
de Zarizyn du côté de Tfchernoï- Jar. Il eft 
très-aifé de fe convaincre de la vérité du fait 

par la feule infpection des arbres qu ionté 

expolé s à pe af & que l'on mefure 
après l'écoulement des eaux. Les terres baffes 
ou la vallée, dans laquelle les eaux idin Wolga 
fe débordent, en font entiérement fubmer- 
oées & femblent un valte océan; mais ceft 
16! ujours au grand détriment des liévres & 
des fouris qui en fouffrent infiniment. Quant 
aux animaux d'une plus Feu efpèce , 
tels que les loups, les renards, les fan- 
oliers, &c. il faut ou que le tems du débor- 
de ne foit connu d'avance, ou qu'ils 
S 1 apperçoivent dès qu'il commence , puif- 
qu wik fe retirent à point nommé dans Pinté- 
rieur du pays vers les Steppes. Mais lorfque 
les hautes eaux prennent les liévres au dé- 
pourvu, & qu’ils en font entiérement envi- 
ronnés , ils CHR T à fe réfugier fur les 
terreins les plus élevés, & lorlque ces mêmes 
caux atteignent encore ces derniers , il weft 
aucun dé ces infortunés animaux qui puifle 
échapper à fa perte. Trouvent- ils au contraire 
afez de lieux élevés où les eaux ne parvien- 
nent pas, ce Weft que pour un tems très- 
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qu'ils échappent; favoir, jufqwà Par 
les chaleurs qui en prennent une granc 
Quantité très-fouvént avec la main feule. Le: 
différer | 
habiten 


res une double reflource pour mettre leur 
vica] ] abri lors de la crue des eaux, reflource 
qui ne les conduit toutefois qu’à des nouveaux 
dangers. l'y en a qui prennent le parti de fe 
RE la nage, & vont en troupes fe refu- 
| dans le Wolga même, dont ils tichent 
gagner la rive occidentale ; ces animaux 
Bsaueois Lepage e de troiswerfts & 
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lement les forces 

nat + r à b 
AT >» & ils vont à fond ; d’autres 
où 


itraire fe refugient fur les arbres 
ifeaux de PAIE 
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les guettent foigneufe- 
i ; 4° uel es W elfes vont 
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ote dadonneravec leure RES sv 
€ GONNET AVEC leurs queues à l'arbre où 
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dE r dans l’eau , où ils 
viennent Ja pâture 
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ne font p 
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de ce poiflon vorace ; 
aufh les jeunes corbeaux qui 
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traineaux les plus chargés le traverfent fans 
nul danger. Plus on s'approche de la mer, 
plus on rencontre de joncs , qu’on trouve alors 
tous farcis de fangliers qui vont y faire leur 
pâture tant de ces mêmes joncs, que des rats 
d’eau qui les habitent. Gm. 

La ville d’Aftrakan d'aujourd'hui eft fituée 
far la rive du Wolga qui eft bordée de prai- 
ries, là où le fleuve commence à fe divifer 
en un fi grand nombre de bras, & à 30 werits 
de leurs différentes embouchures. Toutes les 
diverfes parties de la ville font éparfes fur 
des collines qui en compofent l’enceinte. La 
partie principale,ainfi que les fortifications, oc- 
cupent ce qu’on nomme la colline des liévres , 
qui peut avoir deux werfts en longueur & un 
peu plus d’un demi werft en largeur ; & dont 
le côté feptentrional eft baigné par le Wolga. 
Les habitations des Arméniens & des Tartares 
font fur la colline de Xifelew où lextrêmité 
eft occupée ‘par un petit nombre de foldats 
& marchands Ruffes. Tout près de cette mon- 
ticule paffe un canal qui traverfe un marais 
falé & forme une communication entre le 
Koutoum & le Wolga. 

Le Kreml ou la fortereffe occupe la partie 
Ja plus élevée de la colline, vers le couchant , 
& forme un triangle régulier entouré d'un mur 
bâti en briques ; ily a encorcattenant à ce 
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Kreml, un autre petit fort, qui étoit aufli 
environné d’une muraille, mais qui weft plus 
enfermé que de paliflades. On le nomme 
Sbitnoï Dwor, ce qui veut dire magazin, 6 
cela parce qu’on y dépofe des grains, de la 
Chaux & différentes autres provilions. Les 
murs de la ville font affez généralement très- 
mal entretenus; ils font même tombés en 
nombre d’endroits où Pon seft contenté de 
leur fubftituer des paliflades. Quoiqu’Aftra- 
kan fojt entiérement environné d’eaux, elles 
ne peuvent fervir à fa défenfe qu’en été; & 
comme le Wolga, ainfi que nous Pavons vu, 
fe géle en hiver, les glaces ouvrent alors à 
lPennemi un accès très-facile vers la place. 

- Léglife métropolitaine eft placée dans le 
Kreml , près du côté occidental des murs de 
la ville; elle eft remarquable par la grandeur 
de fon vaifleau ; le métropolitain Samfon la fit 
élever à fes frais en l’année 1606. Elle eft 
Aren e a a deux étages. Attenant 
pire cn a ce temple fe trouvele 
ques A = NA a egalement båti en bri- 
ben vafte, mais il porte déja toutes 

Préintes de la vétufté, & menace de ne 
plus durer bien lono.te EE 

de logis HI cr le principal corps 
que avec Péglile ETAR Pra cel 
ques, On ARN neS sage anp Pe 

abii à Pendroit où étoit autre- 
G 4 
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fois le couvent de la fainte Trinité un femi- 
naire, deftiné à linftruction de la jeunefe, 
tant dans les langues que dans tous les genres 
de fciences ; mais le fuccès de cet établiflement 
weft point du toutheureux, fans cons 
qu’il eft encore trop tôt de fonger 
les progrès des connoïffances benne à 
i lie. (*) On a aufi € 
Kremlin ou petit fort, aux frais 

zouvernement, une auberge Ruffe tres-confi- 
dérable , dans le goût des caravanferais ; elle 
eit en brique &toute entourée de boutiques 
& de magazins. Les marchands font obligés 
de louer ces bouti tiques & de payer à la cou- 
ronne pour chasune 24. roubles E an. D’au- 
berge Arménienne bâtieau milieu de Penceinte 
des br ations , eft pareillem D 

jues qui payent annuellement douze 
nepe chacune de loyer , ce qui fait un re- 
venu totalde paffé mille roubles pour lefifc. 
Il fe trouve encore dans la même enceinte 
cinq églifes bâties en pierres . à Papai Dee 


mhlson le 1 
puvique qe 
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(9 Le plus grand obftacle qui s oppo fe au progrès 
des fciences dans tout Pempire Ruffe, cef qu’ on y 
manque prefqu'abfolument d’inftituteurs, & c’eft à y 
remédier que le gouvernement devroit particulicrement 
s'OCCuper, 
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Sc la maifon d ep jolice, 
it fouffert 
Mage prodisieux par hi d nier incendie, la 


un c lom- 


Couronne a chargé la banque de cette méme 
de faire une avance de cent foixante- 

mille roubles , pour båtir des maifons en 
Pierres fur un nouveau plan ; & ces maifons 
devoient être livrées aux habitans , moyen- 
nant lerembourfement des frais de conftruc- 
tions. Les indigens obtinrent He la fav ut 


M {eagai PA E 1 1 LE Re ie S, 
aun délai de dixans, juiq 


wau terme du rem- 

Mais ces er s'EXÉCU- 
1 i , Wd 
lenteur qu'il s’écoulera 


en des générations avant qu'Aftrakan foit 
1€: L 


bâtir à fi le ti avail eft pas plus 
l'avenir qu'il ne la été j 


juiqu” à 


des fauxbourgs d'Af- 

e, qui eff munie d’un rem- 

p toite, mais qui wa que de vieil- 
es maifons de bois 
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c'eit de tous les faux- 
plus rapproché des fortifications. 
trouve: plus loin le marché Tartare où 
a alique depuis le grand matin jufques 
pn a le marché Ruffe, au contraire, 
de Parata p Ordinaire que vers le foir. 
tions £ bu e plus faillant des fortifica- 
3 tie mur deja place & le canal, 
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fe trouve rempli en hiver d’une grande quanti- 
té de fel amer & de fel de cuiline, ce qui 
fait que dans les froids les plus vifs la glace 
prend à peine le deflus ; en été il s’en exhàle 
des vapeurs falées , & le dépôt qui s’y forme 
confifte uniquement en une matiere argilleule. 
Près de ce lac & dans ces environs , Pon dé- 
couvre dans les tems fecs des criftaux de fel 
de figure réguliere; mais dès que le tems 
devient humide ou pluvieux,ces criftaux difpa- 
roiffent ; ilen eft aufli de même de la couleur 
blanche , qu’affecte ordinairement toute cette 
contrée. L’on trouve à l'endroit où le lac, 
qui peut avoir environ so toifes de largeur, 
a le moins de profondeur , le bourg de Stano- 
wa Sloboda ou Oulitza, & tout près de- là 
lOttrog , entouré de paliffades , où font les 
prifons. On vend: fur le marché des Armé- 
niens toutes fortes de comeftibles, comme 
fruits, légumes, poillons, viande, beurre, 
ris, épiceries, gommes-réfines de Perle, &c. 
aufi les boutiques font-elles ouvertes tout le 
jour. Le premier des couvents de filles à 
Aftrakan, & qui eft de Pordre de Pannon- 
ciation de la fainte Vierge, a deux églifes 
bâties en pierres. Il eft entouré d’un mur de 
briques ; mais les cellules des religieufes, ex- 
cepté celle de Pabbefle, font en bois. Il y a 
encore, le long du canal, un couvent catho- 
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lque à deux étages, dont celui du haut eft 
ROM PA ; s ii ? 7 
employé au fervice divin, & le bas fert d'ha- 
bitation aux religieux. Il pyen a commu- 
n que deux, dont Pun eftle fupérieur. 
na I. qui lorfqwil fe rendit à la tête 
e fon armée à Derbent , s'arrêta un certain 
tems à Aftrakan , accorda la permiflion à un 
pere capucin , qui s'y trouvoitalors., de for- 
mer cet établifiement, Il y a du refte dans 
Ne zilie A i 
n vilie un très-petit nombre de Catholiques 
Allemands, mais ce font les Arméniens qu’on 
a en précifément en vue en formant cette 
maifot igieufe, parc 
a fon religieufe, parce que plufieurs d’en- 
cux font catholiques, ou fe laiffent aifément 
engager à le devenir. 
| 5 bourfe près de laquelle tous les båti- 
mens QUI viennent de la mer abordent & dé- 
barquent leurs marchandifes, eft un vieil édi 
fice qui menace ruine. Ily a vis--vis de la 
(0) m Te p € > . e y F 2 
un autre port deftiné à rece- 
Rd  uetlesbatéon dif. 
žak “rs D. bateaux de marchandifes 
1 - A r ) Ta e `a T 
datis e e la Ruflie parle Wolga. Au 
bous M CATENE fe trouve encore le 
TE >efrodnaia i mér te 
falfe mendek i 4 qui mérite qu'on en 
> enterme un sr 
T nterme un grand nombre 
toifés de Mie ea > dans un terrein de 1 $a 
Mu o iron robes de 
‘ge, refferré par leb ; 
piye ord du fleuve. D’efpace 
1 tepare le canal de L: i i j 
a colline de Befrodnaja 
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renferme un autre lac falé d’une affez ve 
étendue , il porte aufli le nom de Solont- 
fchak. Enfuite commencent trois bourgs tat- 
tares, donton appelle le premier l'Agrifcha- 
nien. Ce nom, qui dérive du mot tartare 
Agrifchan, qui fignifie bâtard, a été donné 
à ce bourg, parce qu'il eft habité par des 
Tartares qui defcendent d’Indiens; car dans 
le tems qu'il vint des Indiens s'établir à Aftra- 
kan, ils épouferent des femmes tartares & 
laiferent une alfez nombreufe poftérité. Le 
fecond bourg tartare fe nomme le Boucharien 
& le troifieme le Guilanien. Les habitans de 
Befrodnaja éprouvent de grandes incommo- 
dités du canal qui les avoifine, & vers lequel 
la colline que le bourg occupe fe rabaifle con- 
fidérablement, & fe pénétre prefque conti- 
nuellement d’eau falée, de maniere qu'il eft 
impollible d'y creufer des caves, & que la 
plus grande partie de l'année tout ce terrein 
devient fi gras & fi boueux, qu’on a toutes les 
peines du monde à pafler dans les rues fituées 
le long du canal. 

Il y a derriere Befrodnaja, vers l'oueft , 
le long de la rive du Wolga, encore un gros 
villagetartare, nommé Zarew par les Ruffes, 
& Tiek par les Tartares,, il renferme un grand 
nombre de rues ; dont les maifons font de 
bois. De Pautre côté du Koutoum eft un efpace 
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entierement occupe par des bâtimens ruffes ; 
il y trouve un jardin de botanique à l’ufage 


des pharmacies, & lon y entretenoit autre- 


fois une ménagerie où Pon confervoit quan- 
tité d'animaux rares, qui furent enfuite en- 
voyés à Petersbourg. Toute cette contrée eft 
tellement inondée dans le temps des grandes 
eaux, que les habitans ne peuvent communi- 
quer dun lieu à l’autre, qu’au moyen de 
petites barques de pêcheurs. On a aufli bâti 
tout nouvellement de ce côté-là un hôpital 
paflablement beau & vafte , à deux étages 
& deftinés aux foldats malades. Si 
Le jardin botanique dont nous venons de 
parler, eft tout attenant au fecond fauxbourg 
de Kouttoum, il eft entouré d’un rempart avec 
un foffé qui le mettent à Pabri des inonda- 
tions; {on étendue eft d'environ 70 toifes en 
Ue t Eat ae ant 
SF a demeure de lapothicaire , 
UX pavillons pour les ouvriers & un bon 
aboratoire 


fels Boo tre où Pon prépare les 
kan, le jus S RS e fel amer d'Aftra- 
Toutes les + e =. SOE &c. 
blies dans l'empire it z , la couronne éta- 
nédëcinaler tirent d’ici toutes les plan- 
outre de ke de ont beloin , & lapo- 
Ruffe de ; et EtaOlifement fournit toute la 


jus de réelif DA 
JUS die réglifle & de fel d'Angleterre. 
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Il eft aut tenu de faire des extraits chimi- 
ques du regue animal & du regne minéral, 
& comme on peut fe procurer aifément de la 
Perfe, vů la proximité, quantité de fimples 
précieux à bon marché , il eft fouvent chargé 
d'en pourvoir les magazins de drogues de 
Petersbourg & de Mofcou. 

Le pofte avancé le plus éloigné d’Aftrakan 
eft la belle maifon de campagne de Tfehere- 
pacha, que le gouverneur Beketof a fait bâtir 
il y a peu d'années, la premiere & jufques 
ici la feule terre noble qui foit dans tout ce 
voifinage. C’eft une isle formée par différentes 
rivieres ou bras du Wolga, elle renferme 
deux grands lacs. On y a defféché les endroits 
marécageux, & planté des müriers & des 
vignes ; ces dernieres réufliffent déja fi bien 
qu’elles rapportent annuellement quelques 
milliers de roubles. On y a de plus formé 
un beau haras. 

Ona placé immédiatement derriere la col- 
line d’Ilinsk le comptoir impérial des jar- 
dins, qui a plus de 300 perfonnes fous fes 
ordres. Non feulement on s’y occupe beaucoup 
dela culture de la vigne, mais il fournit en- 
core la cour de toutes fortes de fruits , envoye 
quelquefois un vailleau en Perfe, fait faire 
des tuiles & des briques, trafique en bois, 
tient des brandevineries, &c. On fait par le 
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rapport d'Oléarius qu’un vieux moine Autri- 
Chien amené comme prifonnier à Aftrakan ay 
a planté le premier des vignes tirées de la 
Perfe, lefquelles font très-bien venues par fes 
foins. Ce même religieux établit en 1613 par 
Un ordre exprès du Czar un vignoble public, 
fur le modele duquel des bourgeois de la ville 
en formerent un bon nombre depuis cette 
époque, jufqu'en 1640, qu'on eut à Aftra- 
kan un maître vigneron en titre. Pierre le 
grand eut depuis fort à cœur d'y porter cet 
objet important à fa perfection, de façon qu’au- 
jourd'hui la culture dela vigne s'y trouve fur 
un très-bon pied. 

On cultive dans les jardins d'Aftrakan 
toutes fortes de plantes pour la cuifine , des 
laitues, des betteraves ə des carottes, des na- 
vets , des radis, de la moutarde, des concom- 
bres, des melons & des arboufes ou melons 
eau. Dans le nombre de nos légumes d'Eu- 
rope dont on y faitrécolte, on eft furpris dene 
art pomme-de-terre ou patate, 
US erofum) ni la poire - de-terre 

"Pirambour ( Helianthus tuberofus) ni 
lartichaut. On ẹ o 
amudo qaal - plante en revenche une 

de mélongénes ou aubergi- 


nes & de poi p gr 
-> œ de poivre d'Efpagne, Les poiriers, les 
pommiers > 


riers font les 


les cerifiers . les pêchers & les mů- 


arbres fruitiers les plus ordi. 
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naires; mais comme les chenilles en dévorent 
la plus grande partie dans le tems que ces ar- 
bres font en fleur , ils portent peu de fruits. (*) 
L'on couche les feps & on les couvre de 
terre pendant l'hiver. Et comme les chaleurs 
font très-fortes pendant Pété & les pluies très- 
rares , on fe procure des arrofemens au moye 
de moulins à vent, placés le long des eaux 
courantes, & quelquefois d’un fimple ruifleau ; 
ces moulins font remonter les eaux jufques 


oles pratiquées dans les jardins, 


dans des ris 
J 
À 


5 
8 
ainfi que dans les vignobles pour les égayer. 

On compte depuis le dernier incendie dans 
tout Aftrakan, fans les églifes, 2$41 mai- 
fons, y compris les bâtimens qui font dans 
le Kreml, & les habitations que les foldats 
fe font bâties proche du couvent d’ Iwanowski. 
Les éolifes Ruffles y font au nombre de 25, & 
il wexifte plus que deux couvénts en titre. Les 
Arméniens y ont deux églifes, les Luthériens 
& les Catholiques en ont une pour chaque 
religion. 


x TERP : 

©) Ieft à préfumer que c’eft faute de prendre contre 
la voracité de ces infectes deftiucteurs des précautions 
ufitees avecfuccès dans plufeurs pays ; comme parexeni- 
ple, d'établir une amende de tant par nid de chenilles 
qu’on trouvera un certain jour de l'annee dans une pol= 
feflion , & de veiller à ce que ces nids foient tout brü- 


les 
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religion, Les Indiens ont auffi dans le milieu 
de leur caravanferai un petit. temple d’idoles, 

Dans la defcription que nous allons faire 
des habitans d'Aftrakan , nous commencerons 
Par les Fartares, & c'eft ainf que-nous en 
avons déja ufé , en traitant de l'hiftoire de cette 
Ville ; vu qu’elle appartenoit autrefois avec 
tout le pays qui en dépend, à ces mêmes Tar- 
tares, des mains defquels le tout a pailé dans 
celles des Rules. Ainfi nous parl 
des" Tärtares 


LA > 


Sariin erons dabord 
i d'Afrakan , qui'fe nomment 
dans A 
he VOA E 
| eut encore Îles partager .en 
Jourtows & en Kotchewnyfehis. Les pre- 
miers font une nation à demeure fixe & fe 
nomment aufi Ainys , (du village d Ail, ) 
les derniers font nomades & errent en Horde 
d'un lieu à Pautre ; ils ne font plus en bien 
anad nombre aujourd’hui, parce qu'indépen- 
ai à r d > x > 
> ee shams aux Kal- 
mée & dansis D quantité dans la Cri- 
Chez les Cof 
kires. Mais ] 
aprés la con 
Rufie 1 


ue Nacaï ou Novaiss & ao 
ISUT OÙ, AVOORHIS, que 


Ko zr A 
Kouban, & quelques-uns méme 
ques du Kirguis & chez les Bas- 
Sn antar se TaT > 
Tartares Jaffaks furent forcés 


Quête PAR. ` 
quete d'Aftrakan, de payer à la 
es mêmes red 


-= s Evances qu’ils payoien 
Auparavant à leur qu'ils payoient 


zan t - his 
danre. an , fans compter bien 
autres charges. : 


TE T ils étoient alors afez nome 
$ H 


114 ESR OL à R E S 


breux, & l’année 1715, lorfque les Tartares 
de Crimée vinrent à Aftrakan, on les comp- 
toit encore forts de douze mille hommes ; 
dès-lors it ien refta plus que deux mille, & 
ils fe font-éficoré bien fondus depuis ce tems- 
là. Ils étoient partagés de tems immémorial, 
entabunes où villages dont chacun étoit pré- 
fidé par un ftarofte qui touchoït une petite 
paye. Aujourd’hui les Tartares Jourtows ou 
Aülnys , payent une capitation effective à la 
couronne , & pour lors on les appelle Tar- 
taxes Jaflaks proprement dits ; ou bien ils 
defferventles poftes entre Aftrakan & Kifslar , 
& prennent alors le nom de Podwodnis, ou 
bien ils font attachés au comptoir impérial des 
jardins, & font obligés d’y travailler un mois 
au printems , lorfqu’on tire-les vignes de def- 
fous terre, & un mois en automne, lorfqu’on 
les y remet de nouveau. 

Les villages habités par les Tartarès font 
des plus chétifs, & ne leur fervent qu'en 
hiver ; en été ils fe rendent dans leurs kibit- 
kes qui font toutes différentes de celles des 
Kalmoucs; elles font plus petites & le gril- 
Jage de bois en eft plus folide, en forte qwel- 
les ne peuvent être tranfportées d’un lieu dans 
un autre. Ainfi lorfque les Tartares veulent 
changer de ftation , ils nemportent que leurs 
couvertures de laine qu’ils mettent fur une 
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Chartette afez légere , pour qun feul homme 
Puille la trainer. Ces kibitkes font tantôt 
rondes, tantôt angvlaires & fi baffes qu’on a 
peine à s’y tenir debout. Elles ont vers lex. 
frémité fupérieure , qui fe termineen pointe, 


Une ouverture ronde qui tient lieu de fené 
& 


tre 
Drog A z N à af: > 
procure dans le befoin un paflage à la 
ie 


fammée ès - 
umee. Les murs de cette cahute font sarn 


de joncs ou des feuilles du 
rais, € #ypha palufiris ) 


roféau dé ma- 


Le 191 4 
z f le haut eft entouré 
e Couvertures, ainfi quel 
qui elt fermée de maniere qu'on puifle, en 
lé : ouiffe, e 

as de befoin, la déplacer ou la remettre: fa- 
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Ouverture ronde, 


2 


21 
Cilément au moyen d’une perche 
Tous les 


Daa lartares fourtows sadonnent 
a Pagriculture 


EL 74 « 

5 & à l'éducation du bétail, cat 
yt e i . 
ut commerce leur eft interdit. Ils viennent 
vendre leurs 


D] 


jardinages à Aftrakan, Ils ne 
fement aucune autre efpèce de erains 
Millet qu'ils mangent ou grillé fa 
Préparation f diskin 
de bouillie, | 

Nicre de 
alimens 


ans autre 
Où cuit avec du lait, en forme 
fair Is ont adopté des Rufles la ma- 
Ses du pain & de préparer d’autres 
OT A i f s | 
fout TE de farine ; du refte ils fe 
+ dde vihñdes dé che 
fonton g depa o ondes de icheval , de 
lies, & de t "œuf," foit rôties , foit bouil- 
+ É DUT FE: n 
Mangent fe Ontes fortes de poiflons qu'ils 
a : Juve y 
d'avoir é iz pia $r fans ‘autre préparation que 
FEtC féchés au foleil. Quoique leur re- 
P 2 
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ligion le leur défende, il yena beaucoup qui 
rent du vin:&plus encore qui font ufage 
d’eau-de-vie ; mais tous fans exception ufent 
d'une efpèce particuliere- d’hydromel : qu'ils 
appellent balbonfan , & dont il ne faut que 
deux ou trois verres pour étre complette- 
ment yvre. 

Voici la maniere de pré paret ce balbou… 
Jan. On fait diffoudre un poude de mi 
cinq feaux d'eaux; on met enfuite dans un pot 
deux ftofs de levure debierre, une livre de 
farine de froment avec deux ftofs de cette 
eau miellée ; Es quoi l’on fait cuire une 
livre de houblon dans un feau d’eau, ju£ 
qu'a-ce que celle-ci foit à-peu-près réduite à 
moitié. On verfe après cela un ftof de cette 
eau: houblonnée dans le pot fus- mentionné 
qu’on place dans un lieu chaud, pour que 
tout ce mélange foit mis pendant trois ou 
quatre heures en fermentation ; cela fait, on 
le mêle avec le reftant de Peau miellée, on 
verfe le tout dans un tonneau qu’on met 
dans un lieu tempéré où il faut que cette li» 
queur fermente.cncore pendant vingt-quatre 
heures. Au bout de ce tems-là on la tire au 
clair pour la- boire tout de fuite ; ou fi l’on 
veut avoir un hydromel extraordinairement 
fort, on remet la liqueur tirée au clair dans 
un autre tonneau, pour l’y faire encore fer- 
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menter de nouveau pendant hvit à quinze 
Jours, en prenant la précaution d’y ajouter 
toutes les vi ingt-quatre heures une demi-livre 
de miel, afin que l'hydromel conferve tou- 
jours fa dou iceur pendant cette longue fer- 
Mentation. 

Les Tartares Jafaks qui habitent les vil- 
lages, ou qui formés en hordes, menent la 
vie "EPEN fe font acquis à jufte titre la ré- 
putation d'étre fobres & très- réglés dans 
leurs mœurs; on trouve en revenche beau- 
coup dyvrognes & de débauchés parmi ceux 
dAftrakan, & ce font fur -tout les riches 
Qu'on accufe de ces vices. 

Les Tartares d’Aftrakan tiennent beaucoup 
des Kalmoucs par les traits du rise: ils ont 
la peau d’un gris foncé, les cheveux noirs ; 
la tête large & platte, les joues pareillement 


larges & charnues, & le menton pointu ; 


15 
leur barbe elt courte & peu épaifle, leurs 
Oreilles font fort grandes & détachées de la 


) 


tête; ils Ont au contraire le nez petit & écrafé. 
Us font de taille moyenne, fort droits, & 
rarement bien gros. Les jeunes gens portent 
les cheveux Courts & rognés à la maniere des 
Cofa ne. ils fe rafent entiérement la barbe , 
ou ne laiffent CtOître que la mouftache. Les 
vieillards au contraire tiennent la barbe en 
vénération, fe rafent entiérement la tête, dont 
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ils couvrent le derriere d'une calotte avec un 
bonnet par-deffus. L’habillement des Tartares 
eft en général l'habillement ordinaire des 
Orientaux, & differe peu de celui des Cofa- 
ques. Leurs femmes portent aflez fréquem- 
ment des pendans d'oreille, & des anneaux 
d’or ou dargent, ornés fohvent de perles & 
méme de diamans; elles paflent ces anneaux 
dans les narines qu’elles font percer à cet effet. 
Hs profeffent la religion mahométane , & 
fnivent la fete des Sunnites. Lorfqu’ils ont 
terminé leurs jeunes du Ramazan, ils fe ren- 
dent, le premier paie du dixieme mois nommé 
Sjawwal, que Mahomet a deftiné aux aumo- 
fies, en ralé Campagne, pour y réciter des 
prieres en commun, la face tournée vers le 
midi, (ceft-à-dire, vers la Mecque). Apres 
avoir récité différentes formules de prieres, 
tantôt ils fe profternent en terre, tantôt ils 
fe jettent à genoux, ou fe tiennent tout 
droits, ce qui s'exécute par toute l’affemblée 
avec autant d’exäditude & de régularité que 
les mouvemens d’un bataillon de foldats bien 
exercés, Les priéres achevées, le prêtre prin- 
cipal monte dans une chaire dreflée à cet 
uge & prononce un difcours , après lequel 
les Tartares dévots s’apptochent de lui, le 
fluent; lui baifent là main droite qu’ils po- 
fent fur lèur frosts les plus richès lui appor- 


D- ASS TR 
tent des calaates ou tuniques d'été, & les 
mettent fur fes épaules. 
lis ont trois fortes de prêtres, dont le prin- 
cipal eft le kafi, après lui viennent s} mola 
labs & enfuite les abys. Le kafi obtient fa 
dignité par droit de naifance; ce qui Pem- 
Pêche pas néanmoins qu’en prenant pofleffion 
de fa cha rge, il ne foit déclaré put bliquement 
& proclamé tel. Il décide de tous les cas qui 
Concernent la religion, & il eft juge-né de 
tous les autres prêtres. — Un mollah eft un 
prêtre inftallé, & chacun d'eux a fa mofquée 
en propre à deffervir 2 fes fonctions confif- 
tent à y fair iere, à y lire quelques cha- 
pitres de l’alcoran, à aflifter à la circoncifion 
des enfans, à leur donner un nom & à faire 
les cérémonies qui aux noces & aux en- 
terremens. Enfin les abys font les facriftains , 


(a 

ou comme les marguilliers chez les protef- 
tans; ce fout eux qui appellent du haut des 
tours des mofquées, is 
bliques , 
quef 
vent dans p 
Mollahs d; 


jeles aux prieres pu- 
dont ils leur font mème auf quel- 
ois ledure, lorf fque ces prieres fe trou- 
alcoran ; d’ailleurs ils afiftent les 
L'aby & re Rs fondions facerdotales. 
de toute pee lah font également exempts 

HpOlition , & de toute charge civile 


& tire hoi EE 
sr nt oon parti de iura emplois; car les 
nainancesg 


» jes mari ages & les morts leur rap- 
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portent de l'argent , & les préfens qu’ils reçoi- 
vent des riches font fouvent afez confidé- 
rables. 
L'office de fage-femme dans les accouche- 
mens s'exerce ou par la mere de la femme en 
travail, ou par la mere de fon mari, ou par 
quelque parente au fait de la befogne. Immé. 
diatement après la naillance, les femmes de 
la connoifflance de l’accouchée viennent faire 
leurs félicitations : au bout de quelques jours 
arrive un prêtre qui donne un nom à Penfant 
nouveau - né; cette cérémonie eft précédée 
gune priere > & les gens riches font dans Pu- 
fage d'accompagner la folemnité d’un feftin. 
Lorfqw un jeune garçon a atteint fa huitieme 
ou fa dixieme année, on procéde à la circon- 
“cifion, à laquelle il w’aflifte qu'un prétre, un 
chirurgien & un couple amis de la maifon, 
qui fe rendent dans la chambre où fe trouve le 
jeune homme, fans être accompagné ni du 
pere ni de la mere. Là, le prêtre com- 
mence la cérémonie par une priere, tâche de 
gagner Penfant par des carefles & lui bande 
les yeux; alors le chirurgien faifit avec des 
cifeaux de bois, deftinés à cet ufage, le bord 
du prépuce dont il coupe une partie avec un 
petit couteau & faupoudre la playe avec de 
la cendre de coton brùlé: Il y a quantité de 
guérifle nt fort vite 


ieunes oarcone aui 
Jeunes garçons qur g 
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; & agir dès le lendemain, 
tandis que d’autres chez qui Popération eft 
fuivie de gonflement & de fuppuration, ne 
guérifflent quelquefois qu’au b Bob de quinze 
jours. I faut que tout Tartare foit circoncis 
avant fa quinzieme année, pañlé laquelle la 
circoncifion weft plus praticable; & tout in- 
circoncis eft regardé Comme impur; au moins 
ne lui eft-il point permis d’égorger aucun ani- 
mal, & dans le cas où la chofe auroit eu 
lieu, il et défendu d'en manger la chair. 

Les nôces des T ) 
d'un grand not brel dé cér 


l 
Ta 


tares font accom 
; 


‘bles, qui deviennent aflez 


demande & les fiançailles fe font fouvent bien 
des années avant la célébration, & quelque- 
fois les conjoints wont pas plus de quatre à 
huit ans. Lorfque les parens ont fait choix 
d’une époufe pour leur fils, ou que celui-ci 
eft en état de fe la choifir lui-même , on dé- 
pute une vieille aux parens de la jeune fille, 
pour leur expofer la chofe & pour s'informer 
de la valeur du préfent qu'ils exigent de Pé- 
poux. Si le jeune homme plait à la fille, & 
que la nouvelle parenté foit agréée, on déter- 
mine le kalim ou préfent, & la vieille négo- 
Cie agi les deux parties jufqu’à ce qu’on foit 
daccord. Ce kalim eft toujours proportionné 
aux facultés des conjoints, ce qui les rend 
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très-différens,car quelquefois une époufe coûte 
plufieurs centaines de roubles, tandis « que d’au. 
res wen coûtent fouvent que dix. Indépen. 
damment de l'argent, l'époux eft encore obligé 
de faire d’autres préfens, mais fes amis lui 
aident à y fournir. 
Lorfque le jour „ auquel le futur époux 
doit remettre le prefe ent aux parens de la future, 
eltarrivé, Pon prépare une fête à laquelle on 
invite. les amis de part & d utre » qui Sy 
rendent fouvent en fi grand nomt e qu'ils ne 
pourroientpas être tous reçus dans eg maifon, 
& qu'on eft obligé de drefler pour eux des 
tentes à Pentour. - Si la future époufe elt en: 
agenubile, elle fe rendauprès de fes amies le 
vilage voilé , & va fe mettre à la derniere 
place de Paffemblée, D'un autre côté les jeunes 
garçons & 7 s jeunes hommes vont fe rafem- 
bler près du futur dans le deffein de fe bien 
régaler. Alors on apporte le kalim & Pon y 
joint de la farine de froment , du ris, du 
beurre, une certaine quantité de viandes r6- 
& bouillies, de la toile, des raifins de 
Corinthe, du fucre, des confitures & quel- 
ques autres bagatelles, le tout couvert de tapis 
le laine ou de foie. Des tambours & des 
fifres fuivis d’une troupe de jeunes gens ou- 
la marche; vient enfuite le cheval du 
enharnaché, mené 
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Par un domeftique ou par un parent ; après 
Quoi viennent les prelens , dont le comefti- 
ble eft se fur le champ aux convives 

Quiont{o 1den emportei r les reftes chez eux. 
Au bout ig trois jours, cette premiere fête eft 
fuivie d'une feconde ;: ce font alors les parens 
de la fille qui regalent leur gen dre futur ; ce- 
lui-ci fe rend en grand cortège dans leur ha- 
bitation, au fon des fifres + des timbales, 
accompagné de fes amis. Après avoir aflifté 
au feftin qu 


1 


ii Patte oit, il paîle dans Pappar- 
tement où fa e fe trouve avec fes amies, 


> 


& fait exécut nay vantelle, par des muficiens, 
ME ab: d'inftrumens, des chants à Phon- 
neur re fes futurs beau-pere belle-mere, 
Pendant tout ce tems, la belle refte voilée, & 
fon fiancé reprend bien-tôt après le chemin 
de fa demeure , fuivi de tout fon cortége, 

Il fe paffe fouvent bien des années entre 
cette célébration des fiançailles & le jour des 
noces, fur-tout lorfque les fiancés n’ont point 
encore atteint âge compétent; hors ce cas- 
“a "Intervalle weft ordinairement de de fix 
mois Ou de l'année entiere , pendant lequel 


ns il faut que de fiancé fs foigneufement 
compagnie du be 


te! 
; ; au-pere & de la belle-mere 
œ ae toute leur parenté. Il lui eft permis en 
venche daller voir fa fiancée auf fouvent 

qi ; 3 
l wil ena la fantaifie, Les chofes n’en reflent 
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pas toujours là, & il arrive quelque- 

que la belle perd fa virginité avant 

les noces. La chofe eft d'autant plus proba- 
ble que le fiancé a la libe té de coucher avant 


je mariage dans le même lit avec fa belle, où 


ileft, à la vérité, gardé à vue par des vieil- 
les qui tiennent des torc hes allumées à la main; 
mais au moyen de quelques roubles, il ne lui 
eft pee difficile de faire éteindre les torches, & 
de fe débarraffer de ces inci mmodes furveil- 
lantes. Dans ce même tems , les parens de la 
fille lui préparent fes habits de noce, & Île 
jeune homme fonge à ramafler ce qui peut 
encore lui refter à payer c du kalim. A Auffi-tót 
qu'il ass srement epaye, on fixe le jour des 
noces , e pere & la mere de la fianc cée 
font inviter “fe urs parens & La amis, avec 
quelques 1 mollahs ou même le kafy, lorfque 
ce font des perfonnes riches; i s tachent fur- 
de raffembler un grand nombre de jeunes 

s pour fervir de compagnes à la mariée. 
Joux fe rend avec un ami choifi parmi les 
dens , vers la maifon de fon beau- 

ête devant la porte , affectant 

s’y paffe; il regarde à 


ès “A toute cette compagnie cft raffemblée, 


tai rers lés fe ou de quelque autre ouver- 
ture, comme s'i i yoii favoir pourquoi tout 
ce monde fe trouve raffemblé; enfin il députe 
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{on ami-vers Paffemblée pour lui fervir de 
a À fon arrivée, T mollah, ou Tun 
| eux, s’il y en à plufieurs d'invités , 
Se mp réciter une prier fait fon com- 
de e félicitation, & demande au député 

icée plait au fiancé ? Lorfque la Té- 

Ponfe eft afirmative, il en voye fon facriftain 
ko l'aby à la fiancée pour lui demander {i 
se aime fon fiancé , fi ce weft ppiné par 
Contrainte , & en vertu des ordres ablolus de 
les pere & mere qu’elle embraffe létat de 
Mariage, Lorfque la réponfe eft favorable à, 
a ol see demande au député fous 
e iditions le fiancé prétend de fe ma- 
rier, & après que ces conditions lui ont été 
xpofées , il s'adreffe aux arbitres nommés de 
pa t de la fiancée, & s’informe de Pamende 
qu'il inflige au fiancé, en cas qu’il lui arri- 
vât. de traiter mal fa future époufe, de lui 


À 


refufer les alimens & vé 


J; 4 
LÉpoux 


d'être convaincu d’ Er EEE + 

eft déterminée d ne £ e amende 
ip ADI s facultés de l'époux 
a roubles. Si la fomme paroif {foit 
jufqu’à ce qu au député fiancé , on négocie 
re ds IA On foit daccord ; alors le prêtre 
es CE 
o aena Teniel € de Ta cérémonie nup- 
EF e Ayi ve marié s’en retourne chez 
es conviés raflemblés chez les parens de 
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fa mariée mangent & boivent, la mariée fe 
divertit avec fes amies, on fait de la mufique, 
on danfe, & ces divertifflemens durent trois 
jours; au milieu de la nuit du tre oifieme jour 5 
l'entremetteur amene la nouvelle mariée dans 
la maifon du nouveau marié, la conduit droit 
à la chambre à coucher où Pépoux vient la 
joindre. Ils fe mettent tous deux au Res 
n'ofent plus fortir de trois jours de Papparte- 
ment, fans une néce hhe urgente. Les amis 
de l'époux fe divertiflent pendant ce te ms-là 
dans fa maïfon, onen fait de méme dans ia 
maifon des patens de l’époufe; enfin le matin 
du quatrieme jour , les conviés de Ta noce fe 
raffemblent pour ia c derniere fois & terminent 
la fête par un coup-d’eau-de-vie. Il meft pas 
permis à une femme HR nouvellement 
mariée, de quitter fa chambre à coucher qu’elle 

mait mis un enfant au monde, de forte que 
celles qui font ftériles font forcées de fe réfou- 
dre à s’y tenir enfermées pendant deux ou trois 
ans. --- La polygamie eft admife parmi les 
Tartares d'Aftrakan, comme elle left chez tous 
les autres Mahométans; la plüpart dentre- 
eux fe contentent néanmoins d’une feule fem- 
me, & la regle ne leur permet pas Pen pren- 
dre plus de cinq. La plus ancienne en daté 
conferve une prééminence fur les autres ; du 
refte les cérémonies nuptiales font à chaque 
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f 
é 


fois les mé nes 
décrire. 


Ent sk s ufitées dans ces fortes de fêtes 
AOyables , deux garçons, les bras eten- 
dus, font des 
ex se de ; & lorfque la danfe s'exécute par de 
Lu ank es , elles fe meuvent nonchalam- 
n décrivant quelques ronds. 

eur maniere d’enterrer les morts eft des 
plus limples. On lave le cadavre du défunt, 
M en bouche foigneufement toutes les onver- 
tures, afin qu’il ne s’en écoule rien d'i impur, 
& on k 


lince 


ceni 


que celles que nous venons de 


mouvemens en avant & en 


e couche dans fa bière , enveloppé d d'un 
l de toile de coton. fé prètre recite 


une priere auprès de la fofle, 


le mort eft mis 
enterre, & Pr 


on donne unfeftin aux parens & 
aux voifins. Le troifieme our DIE le décès, 


me, les parens rap- 
défunt & font des 

)tieres nt SEL RS à 

: eres pt T ce qu’ils renouvellent encore 

ane fois après Pan révolu. 


Tartares filent le 
bria jue 


j 
j 
b 
1e 


Les femmes 
poil des chameaux & en i 
fpèce de camelot qwils no 


t, & C 
iie Ten les Rufes Armiak. 


nt une e 
ment biagi 


attares que nous venons de 
trouve encore dans Aftrakan 

Cafan qui ont leurs prètres 
quoiqu’ils foyent mahométans 
& pareillement de la 


a 
C 


il fi 
l'artares de ‘C 
Particuliers , 


Comme Jes 
me des premiers, 


T; A 


fete des Sunnites. Jls s'occupent 
quement du commerce, qui les atti 
province de Cafan. Les uns tiennent leur pro- 
pre maifon , d’autres fe placent chez des mar- 
chands en qualité de commis, particuliére- 
ment auprès des Indiens. 

On fabrique ici une forte de favon de la 
maniere qui fuit. L'on prend 
nature faline de différens genres, telles que 
Ja foude, les diverfesefpè 

i 


des plantes de 


pèces d’arroches, &c. 
après les avoir fait fécher quelques jours au 
foleil, on les réduit en cendres. Ce 

tion faite, on étend ces cendres fur des nat- 
tes foutenues par quatre poteaux, on jette 
par-deflus de Peau bouillante qui filtresà.tra- 
vers les nattes. Cette leflive de met aufli-tôt 
dans une chaudiere où il faut qu’elle recuife. 
Lorfqu’elle eft réduite environ à la moitié, on 
remplace ce qui s’en eft évaporé par autant de 
nouvelle lefhive, ce que Pon réitere à trois re- 


+ 


tte opéra- 


priles,, ou pour mieux dire, jufqu’a ce que 


blanche. On verfe une certaine quantité de 
cette bouillie dans un:autre vafe, qu’on tient 
prêta cet effet, & l’on y mêle à petite portion 


le tout fe foit convertien une épaiffe bouillie 


de la graifle de chien- de - mer ou de l'huile 
de baleine ; on remue fréquemment ce mé- 
lange , jufqu’à ce que les deux matieres foyent 
bien incorporées l’une avec l’autre, enfuite 

où 
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On étend à mefure cette maffe fur une natte 
qu’on expofe au foleil, afin d'en féparer toutes 
les parties aqueufes. Après quoi on la remet 
dans une chaudiere fur le feu, on y ajoûte 
encore un peu de graifle ou d'huile de ba- 
eine; lorfque le tout a été de nouveau bien 
melé, on le coule dans des formes, & après 
que la maffe eft bien refroidie, on découpe 
SNe formes en petits morceaux, pour les ven- 
ae. Les Rufes & les Tartares foutiennent 
QUe ce favon eft préférable au favon ordinaire, 
en ce qu'il enleve les tâches de graiffe des 
toiles de lin & de coton ; mais il exhale une 
Puanteur infupportable & laifle ordinairement 
des tâches jaunes, étant noir de fa nature. Il 
fe vend au furplus à beaucoup meilleur mar- 
ché que le favon de Ruffe, & Pon en peut 
avoir ici plus d’une livre pour deux copeques. 
Les environs d’Aftrakan font actuelle. 
ment aufh habités par un peuple Tartare qu’on 
nomme les Turtares de Belgorod ; ils forment 
Matre hordes, & leur nombre monte à envi- 
ron 70060 hommes. Ik 1 APS : 
} s habitoient du tems 
de Pierre le Grand les fteppes du laik- mais 
bein eppes € u Jai £, mais 
s 725 des terres de la Rufe, 

ponr aller fe mettre {ous la protection des 
Turcs, qui leur permi ni à ; TEE © 
= ermirent de s’établir dans 
terts qui confinent } Belgrade, où ils 


les q 

errerent infare ; 

T at Juiqu’en 1769. Alors rebutés de la 
ome IT, i 


130 M ÈN NS 


domination Turque, ils revinrent avec deux 
autres hordes dans les états de la Rufhe, où 
ils furent reçus à bras ouverts, & où on leur 
accorda gracieu fement toutes les s prér rogatives 
dont jouiffent les Kalmoucs. 


Les Arméniens font le fecond peuple venu 
de PAfie qui habite Aftrakan , il y a paffé 
cent ans qu'ils fe font établis dans empire 
Rufle, & le nombre de ceux qui fe font fixés 


dans cette ville monte à 128 1 mâles.Ilsavoient 
d'abord choifi Cafan pour premier domicile, 
mais la pefte Y ayi ant fait je g grands ravages 
parmi eux, tout ce qui put èc er à ce fléau 
vint fe refugier à Aftrakan, où sui nt 
de tous les privileges poflibles , ayant leur 
maifon de ville particuliere, payant très-peu 
d'impôts, avec un plein & libre exercice de 
leur religion, au point même d’avoir des clo- 
ches & de faire publiquement leurs proceflions 
par les rues. 

La communion Arménienne eft une des 
plus anciennes de toutes les communions 
Chrétiennes, leur grande erreur eft de n’ad- 
mettre dans la perfonne du Sauveur qu’une 
feule nature, favoir la nature divine. Ils recon- 
noiflent fept facrémens, le baptême, la con- 
firmation ou le chrême, la fainte Céne, 14 
pénitence , l’ordination & l'extrême onction: 
En adminiftrant le baptême, le prêtre afpet- 


8€ trois fois la tête de l'enfant, & le plonge 
tr is oi , ` dé 
ois fois dans Peau. Ils croyent à la tranfub£- 
tanti A: . i 
tiation & diftribuent aux communians du 
Pain tre m} 


noif ; 
llent ni l'autorité du pape, ni celle des 


1 x 
es, & la croyance au purgitoire eft 
de de lenr confeflion de foi. Ils enfeignent 
C les G 


jé dans du vin rouge. Ils ne recon- 


rrecs que le Saint Efprit procede uni- 
ent du pere, & ils ont confervé les céré- 
tant à l'égard des purifica- 

quelles leurs femme s qui re- 

e couche font aftreintes, que rélati- 

emer it aux victimes que leurs pi prêtres facri- 
fient à la porte des églifes. Ils font gra s cas 
de Pinterceffion des faints, für-tout de celle 


ed: 
1 mere de Dieu. Ce point de leur Ain 


au ge que leur grande vénération pour 
ieurs reliques , font néanmoins plütôt fondés 


chez cux far l nc 


bitude & la tradition, qu'ils 
ne {ont reg 


; comme vra 


L arges is articles de foi. 
rs culte divin s'exerce également chez les 
LIEN] 9 A 
E = ens patr les moines & par les prêtres. 
aS remi 
patriarch ers vivent dans le célibat & font ou 
patriarches 
fin > OU. archevêques , ou évêques, ou 
imples Moines i LS 
Batres Tont on ou cite Comme les 
Stres 10NC O 1oé ` Pr 
quenter fi Ses par leurs fon(tions à fré- 
“cule OUYE nt 
Page r nt des perfonnes de Pun & de 
dutre fave ; 
I se IEXE, ils f 
-€s Arméniens - 
neniens Ont mis une triple maniere de 


I3 


nt te 2 ’ . u. ` 43 
nt tenus d’avoir une femme, 
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faire abflinence ; Pune qu’ils nomment poch , 
confifte à ne manger ni viandes, ni lait, ni 
poiflon , ni œufs, & s’obferve particuliére- 
ment tous les mercredis & tous les famedis ; 
une autre appellée dzourin qui exige qu'on 
sabftienne entiérement de boire & de manger 
depuis le foleil levé jufqu’au foleil couché ; 
enfin le Navakatikh,qui fe borne au contraire 
à s’abftenir uniquement de viande. Leur grand 
carême avant Pâque dure fept femaines. La 
plüpart de leurs fêtes font précédées d'un 
jeùne de huit jours, telles que la naiflance & 


Sn de Tale Chat rla féte dei 
baptême de Jefus-Chrift, la tête de faint 


Sergius, de faint George, Pexaltation de la 
CA -~ ? 


ix, faint Tropheus, faint 

Leurs enterremens font chargés d’une infi- 
nité de formalités. Le cadavre, après avoir été 
bien lavé, eft porté pour Pordinaire dès le pre- 
mier jour, en grande cérémonie, à l’églife, dans 
un cercueil plus ou moins orné, accompagné 
des diacres portant des cierges, de Pévėque & 
de tout fon clergé, tous revêtus de leurs habits 
pontificaux , des parens & des amis des deux 
fexes. La proceflion étant arrivée au temple, 
on brüle de l’encens, on fait des prieres pour le 
mort, & le refte du jour fe paffe à manger 
& à boire. Le lendemain, tout le monde fe 
raffemble dans la maifon du défunt & fe rend 
en procefkon à Péglife, les prêtres chantent 
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& recitent des prieres, après quoi le corps eft 
porté en cérémonie , mais accompagné des 
hommes feulement, au lieu de la fépulture, 
Quelques jours enfuite on va plerer le mort 
auprès de fa tombe, devant laquelle on dit pen- 
dant fix femaines des melles pour les trépal- 
{és (*). Les Arméniens prennent le deuil pour 
leurs proches, & la durée en eft plus où moins 
longue, felon le degré de proximité. 

Les mariages des Arméniens ne font pas 
moins furchargés de cérémônies que leurs en- 
terremens, Le futur époux quitte vers le foir 
fa maifon & fe rend avec un grand cortege 
de conviés dans la maifon de celui qui seft 
chargé de faire les fonctions de pere dans Pacte 
nuptial. La marche eft ouverte par deux chan- 
teurs,accompagnés d'inftrumens,ils font fuivis 
d’un autre homme qui porte fur fa tête un 
grand plateau quarré chargé de deux grands 
flacons d’eau-de-vie, entre lefquels il y a un 
aoei Tangen, rempli d'eau-de-rofe, 

ervir à afperger les conviés,à melure 


(*) Faire des 


, Prieres t i e r 
pour les trépaflés es pour un mort, dire des meffes 


Purgatoire, cela Pe à poii admettre la doctrine du 
qui ignorent duels A bien contradictoire à ceux 
les hommes ne fer rméniens font dans l'opinion que 
du jugement, & eront punis ou recompentes qu au jour 
éparéés des qu’en attendant ce grand jour, les ames 


Ges corps errent dans la région de Pair. 
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qu'ils arrivent. Tout ce plateau eft de plus 

garni de bougies allumées, de différens fruits 
& de confitures. Enfuite viennent les convi- 

ves portantides cierges àla main, & au milieu 

d'eux l'époux , qui lorfque le cortege eft 

arrivé devant la maifon dupere, où on les 
z 


©) 


fperge avec de l'ean-de-rofe, n’y entre que 
dernier. Après que la troupe s’y eft arrêtée 
une demi-heure x chanter & à fe régaler, elle 
retourne dans le même ordre à la maifon de 
Pépoux, dont quelques perfonnes fortent à 
fa rencontre avec un grand arbre de cire orné 


i 
le 


de toutes fortes de fleurs de même matiere & 
de différentes couleurs. Tandis que le fouper 
fe prépare , la compagnie refte devant la mai- 


pare 
fon , le plus fouvent fous des tentes, & palle 
fon tems à chanter & à boire ; ces divertiffe- 


mens font aufli pour l'ordinaire accompagnés 
de décharges d'armes à feu. Après quoi on va 
fe ranger à terre daus un appartement dont 
le plancher eft couvert de tapis, & c’eft alors 
que commence le véritable feftin. La place 
d'honneur, qui eft un peu plus élevée , eft 


L 


+ 


occupée par l'époux, qui tient en fes mains, 
ou à côté de lui un cimeterre nud; on place 
vis-à-vis de lui le grand arbre de cire, le pla- 
teau, &c. Le repas terminé, on chante, on 
boit & on danfe, puis on apporte du vermil- 
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lon, dont l'époux futur & fon pere fe peis 
gnent les mains. 

Alors le pere de la future paroit & vient 
annoncer que fa fille eft prête à aller recevoir 
la bénédiction nuptiale à l'églife. Aufi-tôt tout 
fe leve, on faifit les inftrumens de mufique, 
on prend le grand plateau & l'arbre, & l’on 
fe rend en hâte dans la maifon de l'accordée. 
Le prêtre, le pere de l'époux, & l'époux lui- 
même vont trouver lépoufe ; le premier bénit 
le nouveau couple & recite une priere, il 
revêt l'époux d’un ruban en forme d'ordre, & 
lui attache autour du col un fil très-mince, 
dont les extrémités font jointes par un nœud , 
ce qui doit fignifier que l'époux weft point 
autorifé à confommer le mariage , que le prê- 
tre ne foit venu au bout de trois jours dénouer 
ce fil de fa propre main, en récitant les prieres 
dufage. Alors les nouveaux mariés fe donnent 
la main; on marche vers l’églife, mais on a 
foin de s'arrêter fouvent le long du chemin 
pour manger & boire. Lorfqwon y eft arrivé, 
le Prêtre recommence les prieres, fait prome- 
nijs l'époux & Pépoufe en cercle autour de 
lui, leur donne à tous deux un peu de vin 
à boire > & termine la cérémonie par une 
meffe, 

Il faut que les Arméniens, du tems de 
Tournefort, aient été de tout autres gens 

F4 
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qu’ils ne font aujourd’hui, ou que ce galant- 
homme fe foit bien trompé dans la defcrip- 
tion qu'il en a faite. Suivant les obfervations 
de M. Gimélin, obfervations puifées dans une 
longue fréquentation, ils: font prefque tous 
fourbes , & fe conduifent felon les circonftan- 
ces, avec beaucoup de hauteur, ou avec une 
extrême baffefle ; mais toujours d’une maniere 
intéreflée. Un Arménien eft capable de ven- 
dre fon pere & fon frere, s’il y trouve fon 
avantage. Il n’héfite point à prêter un faux 
ferment, s’il échappe en fe parjurant à une 
punition méritée, ou s’il fe maintient dans la 
poflefion de fon argent. Il viendra fe jetter 
à vos pieds s’il a befoin de votre afliftance , 
il vous offrira fa maifon & tout ce qu’il pof- 
fede ; mais à peine fe trouve-t-il hors d'em- 
barras qu’il oublie Her fon libéra- 
teur , mais qu’il eft encore capable de lui cau- 
fer toutes fortes de dommages. Les Arméniens 
confervent même entre eux une antipathie 
fourde & voilée, qui les excite les uns contre 
les autres, & entretient continuellement dans 
leurs cœurs le poifon de l’inimitié. 

La principale occupation de cette nation 
dans Aftrakan eft fans contredit le commerce, 
& l’on peut regarder la part qu’ils ont à celui 
de Perfe, comme la branche la plus confidé- 
rable de leur trafic. Ils font paller d’Aftrakan 
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dans ce royaume les marchandifes qu’ils tirent 
dE Hi , telles la cochenille, l’indigo, 
de riches étoffes de France, du camelot, du 
fil d’or & d'argent, du fucre, du caffé & du 
thé, & ils en rapportent en retour de la foie, 
du coton cru & filé, & des étoffes de foie & 
de coton. Ils commercent encore par la Perfe 
avec la Chine & la Boucharie, où ils portent 
les mêmes marchandifes qu'ils vendent aux 
Perfans, & achetent dans ces contrées du co- 
ton, des peaux d’agneaux , des perles, des 
diamans & de la poudre d'or. Malgré tout 
Cela, ce font eux qui, par les dettes qu'ils 
Contractent & l’indignité de leur façon de pen- 
fer, ont caufé prefque feuls la chûüte du com- 
merce par la mer Cafpienne. Cette nation 
fournit aufli quantité de fabricans & d’artifans, 
FE se orfévres , des jouaillers & des 


horlog ls fe plaifent encore finguliére_ 
ment. . au jardinage, & cultivent en confé- 
quence beaucoup de fruits & de légumes. 
à _—— Arméniennes font extraordi- 
rides, ce sb il faut, felon toute 


Sai igides auxquels ce peuple eft 
ta & pendant la durée defquels tout 
Tn peia leur eft interdit , qu’au 
Ft de A sa de Pail dans leurs 

ues tont très- communément 
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réglées dès Pâge de dix ou onze ans. Les fem- 
mes en général font dans l'habitude de fe noir- 
cir les cheveux & les fourcils ; elles employent 
pour cela des noix de galles pulvérilées qwel- 
les étendent fur une plaque de fer, fur laquelle 
ces galles pilées fe broyent & fe brúlent avec 
une autre plaque de fer rougie , jufquà ce 
qwelles rendent une huile, qui mêlée avec 
de Peau &broyée de nouveau avec un mor- 
ceau de cuivre en forme de bouchon, four- 
nit une teinture d’un beau noir. 

Les Arméniens d'Aftrakan fe couvrent la 
tête dun bonnet rond , le plus fouvent de 
velours, & bordé de peau d'agneau noir; ce 
bonnet fe diftingue de celui des Tartares, en 
ce qu’il weft point auf 
dure men et qu'à moitié aufi large. Leurs 
robes de deflus & leurs peliffes font beaucoup 
plus longues que celles de deffous, ainfi qu’on 
peut le voir par la figure de la planche Į. elles 
ne croifent point pardevant & font garnies 
de boutons. Leur feconde robe de deflus ou 
furtout, eft entiéremen à la Tartare, avec 
cette différence que ce furtont ne joint pas fur 
la poitrine, qu'il croife fur le bas-ventre, & 
qu'il fe retroufle des deux côtés depuis le bas 
jufqu’à la hanche. Les robes de deffous font 
entiérement à la Tartare. Plufieurs Arméniens 
portent aufi quelquefois en place de ces robes 


M élevé, & que la bor- 
EJ 
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des efpèces d 


pèces de camifoles d'étoffe de foie rem- 
bourrées de coton, qui fe ferment fur les 
côtés avec des rubans, & qui ont de petites 
mañches. Leurs robes de deflus font ordi- 
nairement de couleur violette, & leurs bon- 
nets rouges ou oranges. Îls portent de larges 
culottes qui leur prennent les hanches, des 
bas de fil ou de laine fort courts, qui ne leur 
montent que jufqu'au-deflus du genou, & des 


pantoufles de femmes, rouges, Jaunes ou 


ep 
À 


step Leurs chemifes font pour la plüpart à 
noires, Leurs CHEMILES IOUL PA ur la plupart à 


A 0 ,! 3 ye 
la façon d'Europe. ils coupent leurs Cheveux 
| 


en rond autour de la tête; peu d’entre eux 
laiflent croître leur barbe; mais ils portent 
prefque tous une mouftache. 

Les femmes Arméniennes portent un voile 
de cambrai ou batifte, bordé d’une frange 
de foie ou d’or, & qui leur pend jufqu'au 
milieu du dos: elles fe nouent fur le devant 
du front un morceau d’étoffe de foie plié en 
bande étroite, qui fait 


our de la tête par- 
deflus 


le voile ; les deux côtés du vifage font 
accompagnés de groffes boucles de cheveux 
noirs, & il leur pend fur le derriere de la 
tête d’autres cheveux foit crépés, foit en forme 
de trefle. Le cou eft orné de pierres prétieu- 
fes , de perles, ou de pièces de monnoie d’or 
& argent; leurs robes, tant celles de def- 


t TT AR 24 pre 
fus que celles de deflous, ainfi que leurs pelil- 


140 Â NIMAUYX 


fes, font toutes femblables à celles des hom- 
mes, fi ce welt que celle des trois qui fe met 
par deffus, ainfi que celle qui fe met par 
deffous , ne leur vient que jufqu’aux genoux, 
tandis que celle qui eft entre deux leur def 
cend jufqwaux talons; elles paflent aufi fur 
leur feconde robe de deflus une ceinture, 
J 


loit dor ou dargent maflif & garnie de pier- 
res prétieufes SP LOtE 
qu’elles font hors de chez elles, elles font 
couvertes de la tête aux pieds d’un grand 
voile blanc de batite. Voyez pl. IL. 

Il faut encore compter parmi les habi- 
tans dAftrakan le détachement du corps 


s, foit d’un tifu de fo 


des ingénicurs & de Partillerie, qui a été 


d 


augmenté, il y a quelques années de troupes 
d'infanterie, de dragons & de chaffeurs. Il 
y a de plus un premier médecin nommé par le 
collége impérial de médecine, & un arpen- 
teur chargé de faire des partages exacts des 
terres en culture; Pun & l’autre réfident ha- 
bituellement à Aftrakan. 

Les environs d'Aftrakan étant abfolument 
dénués de bois, doivent avoir naturellement 
une grande difette de quadrupedes. On y 
trouve Cependant les mêmes ánimaux qui 
vivent dans les {teppes fupérieures du Wolga, 
& dans le voifinage du Don, tels que le liévre 
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de terre les. fufslikis (*), les flepezis, outre 
différentes efpèces de'fouris. Les loups & les 
renards ne laiffent pas auli d'être communs 
dans ces quartiers. Les habitans de la ville 
font fort incommodés dans leurs maifons par 
la vifite d’un gros rat de pañlage , auquel 
M. de Buffon a donné le nom de f#rmulot ; 
mais la fouris domeftique ordinaire manque 
entiérement. Leurs animaux domeltiques font 
les chevaux Ruffes, Circafliens, Gorskiens & 
Kalmouques ; les chameaux & les dromadaires, 
les bœufs communs & les buffles , les mou- 
tons de race Ruffe & de race Kalmouque à 
queue graffe en forme de couflin; cette der- 
niere efpèce eft la meilleure, mais ces mou- 
tons dégénerent volontiers de méme que ceux 
de race Circaflienne , dès qu'ils font privés 
de la pâture des fteppes, quelque foin que 
Pon prenne à conferver rigoureufement Vef- 
pèce dans accouplement. M. Gmelin en in- 
fere que les terreins falés fournifflent aux mou- 
tons un engrais qui leur procure ces queues 
grafles : cette opinion paroît d'autant plus 
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(*) Erxleben dans fon Syft. Regn. anim. regarde le 
Mus Jurlica de Guldenftedt, Comment. Petrop. nov. 
XIV. p. 389. &le mus citius décrit par M. Pallas dans 
le même volume, ainfi que le cafan marmot de Pen- 
nant & le earlefs marmot du même Pennant, pour le 
meme animal, 
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fondée, que les moutons de race Circafhenne 
qui viennent des montagnes, ont des queues 
gralles beaucoup moins confidérables q! 
le race Kalmouque. Quoi 
e Buffon, l'une & laut 
le du mouton doimefti 


lans le courant de l'hiver 


tte ville, une aflez grande q 
& nommément de l'efpec: 
proie ; la buse ( Falco buteo) 
( F. frbbuteo ), er doré (F. 
laigle noir ( F. melanaætus ) 5 Vaigle COM- 
mun ( F. De le pygargue ÿ ps 


ars 
S 


yius De proue 13 Fal iico vefpes Feba H bal- 
buzard, ( Falco baliatus ). Ceus des oifeaux 
de proie nocturnes, qui habitent Aftrakan, 
font le grand-duc (firix bubo), le petit-duc 
(frix otus ), le har fang C Jirix nyëæea), 
Forfraye (frix aluco), le bibou blance ( frix 
alba), auquel les Kalmoucs rendent prefque 
des honneurs divins ; la petite chouette ( frix 
ulula ) & une efpèce particuliere à laquelle 
M. Pallas a donné le nom de frix accipitrina. 
Les corneilles font en fi grand nombre dans 
tout le gouvernement d’Aftrakan, que celui 
qui fourmiroit un bon moyen d'en diminuer 
la quantité, mériteroit une riche récompenfe: 
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Elles font fur-tout de fi grands dégats dans les 
vignes, qu’on eft obligé d’éta 1blir des gardiens 
Pour les chaffer par le bruit d’un cliquetis de 

planchettes. Les différens oifeaux de ce genre 
Qui pafent leur hiver dans ce pays-ci font la 
Corneille moiffonneufe , ( corvus frugilegus) , 
la corneille mantelée, ( corvus glandarius), 
le choucas , ( corvus monedula , ) la pie, 
Ccorvus pica ), la corneille noire ou corbine , 
(corvus corone ), le coracias ou crave , ( cor- 
De lefpèce des pics , Pon y voit 
le grand , le moyen & le petit pic, ( picus 
Major, medius & minor, Linné). L’outarde, 
(tarda), fe montre pareillement dans cette 
failon , ainfi que le faifan & la perdrix. 
Diverfes efpèces d’alouettes arrivent aufli par 
RE mais Pon n’en voit jamais qu’il ne 
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mbé de la neige a. ; & elles 
viennent conftamment de l’oueft ; ces alouet- 
tes cr aiflent les tables d’un mets | très-déli- 
~ Elles font accompagnt 2e des ortolans de 
noize. Cemberiza nivalis), du tarin, (frin- 
Lilla citrinella J), du verdier ,' fringilla fpi- 
fange bupée , (parus crifiatus), 
€ méfange, (parus major), de la 
dc ose à dela noire, (par.afer), 
te queue , (parus caudatus ). 

La chaleur f 


nus ) , de la mé 


le la grofi 


fit fentir dès les premiers 
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jours de Février 1770 , avec tant d'énergie , 
que le canal qui fe trouvoit depuis quelque- 
tems dégagé des glaces, de même que le 
Koutoum, étoient déja tout-à-fait libres; & 
que la branche principale du fleuve étoit dé- 
gelée, de maniere à ne pouvoir plus être pat- 
fée fans péril. La neige avoit difparu vers la 
fin de Janvier, & les animaux qui font dans 
Pufage de fe cacher pendant Phiver dans leurs 
terriers, fe manifeftoient déja, tandis que dif- 
férens oifeaux de paffage commençoient aufli 
à paroitre. Ces environs font habités, mais 
en hiver feulement, dans les tems de neige, 
par une efpèce de chevreuils nommés Saigakis, 
qui n'appartiennent pas proprement aux qua- 
drupedes du Wolga, mais qui viennent au 
Jaïk dans ces contrées, &, fouvent en gran- 
des troupes. Ces animaux courent très-vite, 
la grande ouverture de leur trachée-artere, 
le volume de leurs poumons, & la capacité 
extraordinaire de leurs nafeaux facilitent beau- 
coup cette rapidité de leur courfe, cependant 
comme ils fautillent continuellement en cou- 
rant, ils fe laflent bien vite, & les chafleurs 
vont les guêter dans les terreins entrecoupés 
de collines. Lorfque ces chevreuils font jeunes, 
la chair n’en eft pas défagréable ; celle - même 
des vieux, celle de la chèvre fur-tout, ne 
feroit pas fi décriée, fans une efpèce particu- 
liere 
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liere de vers qui fe logenten très-grand nom. 
bre chez les animaux entre cuir & chair & les 
rendent extrêmement dégoutans. On remar- 
que encore parmi les quadrupèdes de ces en- 
virons une petite efpèce de hériflons qui fe dif- 
tinguent par la longueur de leurs oreilles, 
mais dont les mœurs font en tout femblables à 
celles des hériflons ordinaires. Ils font fur-tout 
très-communs dans les jardins d’'Aftrakan. 

L ortolan des rofeaux ( emberiza ee 

, qui pafe tout l'hiver à Woronefch, ne 
nn, voint ici, & en part dans to ne: s 
Mais eeft pour s'éloigner du nord, &ilya 
toute apparence qu’il l defcend du haut Wolga. 
I habite continuellement dans les rofeaux, & 
y fait fon nid avec des poils, des brins de 
paille & de et à un ou deux pieds de 
terre, felon que Peau eft plus ou moins pro- 
fonde. Les beaux j jours s de Février amenerent 
auf Voie à large bec, avec différentes efpè- 
ces d'oies & de cignes. Ils furent fuivis des 
efpèces connues des canards, telles que Panas 
clypeata , frepera, clangula., acuta , feri- 

n fuligula. querquedula , crecca circia, 

latyrynch EEA 

_ prb iar qui viennent toutes en gran- 
amateurs fe AS sn Lou 
LL = continuellement le diver- 
a Challeau faucon. A ces oifeaux 
Que nous venons d'indiquer fe joignirent en- 
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core différentes efpèces de plongeons, telles 
que loie de mer ( mergus merganfer ); le 
plongeon blanc ( mergus albellus ) plus une 
grande efpèce de herons à laquelle M. Gme- 
lin donne le nom d’ardea gigantea, qu’on 
voit toujours paroitre au printems; ils ne fe 
montrent jamais que deux à la fois, le måle & 
la femelle, & fe nourriflent de poiflons , 
de grenouilles & de ferpens; tout accouplés 
qu’ils font , ils ne nichent point dans la con- 
trée, mais pourfuivent leur route-en remon- 
tantle Wolga. Les mouettes fe font voir tou- 
tes enfemble telles que la mouette rieufe ( La- 
yus ridibundus), la petite grife ( L. canus ), 
la mogueufe ( L. Atricilla), &e. 
L'hermine fe montroit déja dans fa robe 
d'été, & l'on n'appercevoit plus que quelques 
places blanches répandues çà & là fur fon dos. 
Les Zevres de terre ( Mus jaculus ) quittoient 
leurs terriers en grande foule, & les Sufsliks 
en faifoient de méme. Ce ne fut qu’au commen 
cement du mois qu’arriverent les Pélicans, 
les plongeons , les poules de mer, & un petit 
nombre de bécaffes. Il en vint une plus 
grande quantité avec les hérons dans les pre- 
miers jours de Mars. Ceux de ce dernier 
genre qui fe montrerent furent l'ardea alba, 
major, nitticorax, cayenenfis , Jiriata , bo- 
taurus major, &c. La plupart des oifeaux 
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aquatiques qu’on rencontre en Perfe, fe ren- 
dent à Aftrakan pendant Pété , & il en eft de 
même des Scolopaces , dont toutes les efpèces 
étoient arrivées versle 18 de Mars. Ainfi l'on 
vit à cet époque les chevaliers (tringæ), les 
Pluviers ( chara \, le bec recourbé ou 
ette ( Recurvirofira ) & la bécaffe de 
j Les guêpiers ne font pas aufli nombreux 
a Aftrakan qu'ils le font plus hautle long du 
Wolga; mais en revenche la grive couleur 
de rofe, y eft on ne peut pas plus commune. 
Toutes les efpèces de méfanges difparoitfent 
en été, excepté la méfange de Lithuanie ou 
Pendulin  très-remarquable par la maniere 
dont elle conftruit fon nid (*). Les efpèces or- 
dinaires de pinçons ( Fringillæ), les lavan- 
dieres ou hbochequeues ( motacille » & les 
gobemouches ( mufcicapæ ), font tous des 
Oifeaux de paflage. 
D. ie qui croiflen dans les 
Aftrakan, voici, à-peu 


plus remar MAR 1-prês, les 
arquables. Il y vient des raiforts , 


qui fon F 
1 t quelquefois plus gros que le bras 
gun homn zi 


1e: { 
€; un arbufte qu'on nomme ca- 


ee 
Ed 


(*) Cette Parie 
E SA dextérie o ea dints, qui fufpend avec une 
nénfe du chardon- à Où nid conftruit de la partie coton- 
aufli la Pol Rs AUNG branche d'arbre, & qui habite 
-A Forogne, le Lithuanie PHongrie & italie, 
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prier fauvage ( zygophyllum fabago), mais 
dont le fruit ne fauroit tenir lieu de capres; la 
camomille jaune ( anthemitinitoria ; la pom- 
me épineufe ) , plante vénéneufe (ramonin ). 
Le rofeau d’Aftrakan eft Parundo donax & 
arenaria; & Pon trouve auff dans les lieux 
où ces rofeaux viennent en plus grande abon- 
dance , nos trapa natans, hippuris, calli- 
triche, nymphea alba & lutea de Suiffe. 
Cette contrée produit aufi, non feulement 
toutes les efpèces de régliffes connues, mais 
encore une efpèce qui ne left point & dont 
les Kalmoucs fe fervent en guife de thé. L'art 
de teindre en garance eft très-connu à Aftra- 
kan, & lon s'y pique d’être aufi verfé dans 
la maniere d'y procéder qu’en Turquie même. 
Quoique les vignes de cette province ne p 
duifent pas de bien bon vin, Pon pourroi 
tirer un très-grand parti, fi Pon en faifoitides 
eaux-de-vie, & la culture mériteroit d'en être 
beaucoup plus encouragée qu’elle ne left, 
quand ce ne feroit que dans cette vue. 
Comme les :#arroquins d'Aftrakan, tant le 
rouge que le jaune, font renommés, nous 
penfons que la maniere de les préparer,mérite 
bien d’être décrite. Lorfqu’on a, par exem- 
ple, cinquante peaux de bouc fraiches à pré- 
parer, on commence par les mettre dans ul 
éuveau rempli d’eau froide, & après les Y 
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ir laiflé tremper pendant vingt-quatre heu- 
res, on les retire pour en racler toutes les 
Chairs qui peuvent y être reftées. Enfuite pour 
les peler , c’eft-à-dire, en faire tomber le poil, 
On les remet pendant dix jours dans une eau 
froide impregnée de chaux; fur so feaux de 
Rufie eau, que doit contenir le cuveau, 
On met un fac & demi de chaux. Au bout de 
ce tems-là on racle les poils, on rince les 
eaux dans de l’eau bien pure, on les remet 
dans de Peau froide pour les y laiffer encore 
quinze jours.Lorfque la quinzaine eft écoulée, 
les peaux font mifes dans un vaifleau de bois 
avec de l’eau froide bien nette, où on les foule 
avec les pieds, & cette opération fe réitere à 
eptreprifes; puis on les retire, & onles met 
en une pile par paire, de maniere que les 
ux peaux fe touchent par leur côté exté- 
rieur, & on les y laifle pendant vingt-quatre 
heures. Cet entaflement des peaux fe réitere 


Mine Loic niv FER x 
Chaque fois qu’on les rince, àprès quoi on 


les for ` ; 
oule de nouveau à quatre reprifes de la 


enca a été décrite ; fur quoi on remet 
ee “as un vailleau, & lon faupoudre 
LA ue tes avec de la crote-de-chien blan- 
de il faut deux pleins feaux, on verfe 
us le tout Vingt feaux de Ruflie d’eau , 


on ounte sa $ 
; les foule environ un quart-d’heure , puis on 
es retire, 


par-defi 


on les rince à neuf reprifes dans de 
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Veau bien pure, & on les racle ave 
teau, enfuite on les étend, afin qu’il n’y refte 
plus d'humidité. 

Alors on partage les cinquante peaux en 
deux moitiés dont chacune fe met dans un 
vaifleau différent, & on les faupoudre de fon 
de froment. On jette de l’eau par-deflus, de 
maniere que le vaifleau ne foit qu’à demi 
rempli, & les chofes reftent dans cet état pen- 
dant quatre jours. Après quoi Pon fait bouil- 
lir vingt livres de miel dans une chaudiere, & 
Pon y verfe cinq feaux d’eau, en faifant bier 
attention que ce mélange, venant à bouillir à 
un feu tant foit peu trop vif, eft très-fujet à 
s’enfuir. Lorfque cette eau m 
redevenir tiede, on y trempe les 


commence à 

peaux, on 
les entaffe bien ferrées, on le remet dans un 
grand vaiffleau, & on les charge de planches 
& de pierres, mais avec la précaution de pra- 
tiquer dans le fond de ces vaiffeaux des trous 
pour favoriler l'écoulement que ces poids 
procurent. On prépare dans lentrefaite un 
autre vaifleau qui contient cinq feaux d’eau 
chargée d’une livre de fel. Ona foin de bien 
remuer le fel dans cette eau, & l’on met les 
peaux dans cette efpèce de leflive falée, dont 
on ne les retire qu’au bout de JPA jours , 
pour les faire égouter de nouveau, & les repor- 


ter enfuite dans cette même leflive ; & comme 


c un cous 
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elles en fouffriroient en y reftant davantage, 
on a foin de les teindre le jour fuivant. 

Or voici comment l’on sy prend pour 
donner la couleur à ces peaux. On verfe dix 
feaux d'eau dans une chaudiere, & l’on met 
Quatre livres d’une couleur jaune, nommée 
Echagan Cartemifia annua ). On fait bouillir 
l'eau jufqu’à ce qu’elle devienne jaune. Alors 
On retire Je marc de la chaudiere, & Pon jette 
dans cette eau jaune une livre de cochenille 
réduite en poudre; on continue à faire bouil- 
lir cette teinture pendant au moins une demi- 
heure; au bout de ce tems-là on y ajoute, 
fuivant la qualité de la cocheniile, cinq ou 
fix folotniks d’alun, & lon donne à ce mé- 
lange encore un bouillon. Pour lors on ap- 
porte une auge dans laquelle on verfe de la 
chaudiere environ la valeur d’une pinte de 
teinture, dont on teint le côté extérieur de 
Chaque peau qu’on tord enfuite bien douce- 
ment; on vuide à chaque peau qu’on teint ce 
AU refte dans Pauge, & Pon y verfe de nou- 
velle teinture pour la fuivante. Les peaux fe 
plient en deux pour être paflées dans Pauge , 
enfüite on les retourne & lon proset de ie 


même à Pé 
neme à égard du côté intérieu faut avoir 
loin de bien éten 


dre les peaux ah 7 fond de 
ge, afin ie elles ne faffen 
part 


“aig t aucun pli nulle 


{í 
On ne les tord que lorfqu’elles ont tou- 
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tes reçu la teinture. Après quoi on les reteint 
de nouveau pour la feconde, troifieme & qua- 
trieme fois, & il faut bien obferver que les 
dofes d’ingrédiens que nous avons énoncées 
ne font que pour vingt-cinq peaux. 

Cette opération terminée, lon prend dix 
poudes de feuilles de chêne de Kislar, dont 
on fait trois parts égales. On prend une de ces 
parts , on la met dans une auge , on verfe par- 
deflus une quantité proportionnée d’eau tiede, 
puis on y place les peaux & on les y foule 
avec les pieds. Tout en les foulant, il faut 
avoir foin de goûter l’eau detems-en-tems, & 
fi elle n’a point contracté une certaine dou- 
ceur, il faut continuer de fouler jufqu’à ce 
qu'elle Pait acquife. Pour lors on retire les 
peaux de cette lellive de chêne, onles tord, 
on en exprime bien toute la vieille eau, & on 
recommence le mème procédé avec la feconde 
& avec la troifieme part des feuilles reftantes. 
Par ces dernieres manipulations, les peaux 
acquierent la fouplefle requife, & lorfqu’il wy 
a plus rien à defirer à cet égard, on a foin 
gen bien racler encore le coté intérieur & de 
le rendre bien net. Puis on les rince encore 
une fois, & c’eft alors qu’on frotte le côté 
extérieur avec de l’huile d'olive ou de chêne- 
vi, dont il faut environ un ftof pour cinquan- 
te peaux. On les pend à Pair pour les fécher & 
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on les calandre avec un morceau de bois bien 
ce qu’elles aient pris un beau 
Mais il faut avoir foin d’humecter le 
extérieur des peaux la veille qu'on les 
calandre , fans quoi on rifqueroit de les brü- 
ler, pour peu qu’elles fuffent trop féches, 
Cette derniere opération exige en général une 
très-grande précaution , & il vaut mieux pour 
plus de füreté calandrer chaque peau deux 
fois. Tels font les procédés qu’on employe 
pour le #arroquin rouge js 
Le marroquin jaune fe prépare de là ma- 
niere fuivante; les premiers procédés font le 
mêmes que pour le rouge, fi ce weft qu'on 
wy employe ni miel, ni fel. On laiffe les 
peaux pendant deux jours dans la lefive de 
feuilles de chêne, & on ne les foule que quel- 
gues heures par jour. Au bout de ces deux 
jours , on les rince foigneufement , & on les 
pend bien entaflées fur une perche, pour les 
faire égouter ; fur quoi Pon verfe fept feaux 
d’eau dans une chaudiere & l’on y jette vingt 
livres de la couleur jaune dont il a été fait 
mention , qu'on a foin de piler bien fine ; puis 
on la fait cuire à gros bouillon: à melure 
qu’elle cuit, on en tire de la chaudiere une cer- 
aine quantité qu’on verfe dans une cuve, & 


i 
i 

0 
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z Von continue à tranfvafer ainfi de la 


SE, 

chaudiere dans la cuve, & à remettre de Peau 
dans la chaudiere, jufqu’à ce que la couleur 
ait fuffifamment jauni Peau. On compte que 
vingt livres de couleur jaune faturent quinze 
feaux d'eau, & qu’il faut pour cette même 
dofe deux livres dalun pilé bien fin, qu’on y 
mêle peu-à-peu par demi-cuillerées. Chaque 
peau fe teint deux fois, & lorfque tout eft fait, 
on les paffe à l'huile, on les féche, & onleur 
donne le luftre comme pour le marroquin 
rouge. 

Il regne à Aftrakan une efpèce de lepre 
qu'on appelle la maladie de Crimée, & qui 
esp sé des gens de tout âge, mais principa- 
lement c as-peuple, qui fenourrillent 
coran de mauvais is & gali- 

) ; 
ES 


Le 
mens cruds ou falés. C 


ette maladie ne parvient t 
à fon dernier re de apers qu’au bout 
de quelques années, & pour lors elle devient 
mortelle, de forte que jes remedes qui auroient 
pu la guérir dans les commencemens ne font 
plus d'aucun effet. Les premiers {ymptomes 
par lefquels elle s'annonce font un vifage 
bouffi & bleuätre, des tâches rouges à diffé- 
rens endroits du corps , particuliérement aux 
extrémités ; ces tâches ne font point doulou- 
reufes d’abord, maiselles caufent par la fuite 
des démangeaifons & des cuiflons violentes. 
Au bout d'une couple d'années, toute Ja peau 


P y ~ 
MEE ISS 
; ; See 
ientrude, dure, écailleule, & 
prend une couleur ronge tirant fur le brun; 
1 A S f ER, Les 
le vifage s’enfle confidérablement & devient 


du corps dev 


abfolument difforme. Les glandes qui font 
fous la peau du vifage , fous la langue , celles 
du nez & de toutes les extrémités fe durciflent 
& deviennent fquirreufes. Les tumeurs s’ou- 
Vrent peu-à-peu & dégénérent , communé- 
Ment aux jambes , en ulcéres malins qui exha- 
odeur fétide. Quelques-uns de ces 

t d'eux-mêmes & fe fer- 

ors ils reftent quelquefois fermes , 
iki: aufi ils fe rouvrent. Les bubons 
Ex Res formentune croûte hideufe ,& lorf- 
qu’elle fe féche, le malade reffent une cruelle 
démangeaifon. Si rune des écailles vient à fe 
détacher par quelque accident, il en réfulte 
h-t0t des ulceres “qu pénétrent Gd vaux 
on a des exci loists ou 

des orteuils font tombés articulation par arti- 
Culation. Enfin le mal cire dans les par- 


ties intérieures , Ja gorge gexulcere 
nes fe 


, les nari- 
re ferment ou fe rempliffent d'abcès. La 
ANGES palais font rongés, & fouvent 
ou p pous tombent, Dans des circonftan- 
= auil deplorables ; le malade conte tout 
ion appétit, & jouit pour l'ordinaire d’un 
mapei] LE ; la tiani [piration Ka tantôt 

TE Long Juelques-uns 
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at 
tot interrompue. ( 
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reffentent des douleurs dans les membres, 
fur-tout lorfqu’il fe fait q caie variation dans 
Patmofphere , d’autres éprouvent des maux 
de tête; le pouls eft foible & accéleré , fur- 
tout vers le foir. Gn ne peut pas dire que 
cette lepre foit contagieufe, quoiqwelle atta- 
que quelquefois des familles entieres. Il paroit 
gwil faut attribuer le principe de cet affreux 
mal à un degré extréme de corruption dans le 
fang & dans les autres humeurs qui fe forment 
du fang , & qu’on ptut leregarder comme le 
dernier dégré du fcorbut. 
Quant à ce qui concerne les poiffons de 
ces contrées, c’eft le poneo blanc, qui de 
ous les poio: as de paflage arrive le premier; 
onen pêche une grande quantité avec de gros 
hameçons, depuis le milieu de Janvier juf- 
qu’en Mars. Ce poifon weft jamais meilleur 
que lorfqwil eft falé & fumé, fa chair prend 
alors une couleur rougeâtre; mais qui ma pas 
à beaucoup près la beauté de celle du faumon 
rouge , qu’on trouve très-rarement ici, mais 
qui eft très-commun dans le Terek. L’A/ofe 
dont ila été parlé (1. 476.), nefe montre que 
dans le tems des hautes eaux ; mais il s’en 
trouve alors une fi grande abondance qu’on en 
prend une à chaque coup d’hameçon. --- Aufli- 
tôt que le Wolga commence à fe dégager de 


fes glaces, ce qui arrive tantôt au commence 
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ment, tantôt vers la fin de Février, & pour le 
plus tard dans les premiers jours de Mars, les 
grands ERUTEN ou beluges ne manquent 
pas de fe rendre de la mer Cafpienne dans le 
Wolga & remontent feuls le fleuve durant 

quinze jours. À ceux-ci fuccedent pendant 
un mois entier les fewruges , autre efpece 
d’efturgeons qui voyagent par bandes prodi- 
gieufement nombreufes Les eflurgeons pro- 
prement dits ne commencent leur émigration 
que vers le milieu d "Avril, & font accom- 
pagnés des fferlets (accipen er ruthenus ) & 
des welfes. Poraus les eaux c ont atteint leur 
plus haut dégré d'élévation, Pon ne prend 
que des fewruges dans le un & dès qwel- 
les baiflent, ces poiflons retournent à la mer 
avec les efturgeons ordinaires. Les beluges pa- 
roiffent alorstrès-rarement, &quand la chofe 
arrive, on leur donne lépithete de voyageurs. 
Lorfque le Wolga eft entiérement rentré dans 
fon lit, on ne pêche plus que des fewruges & 
des fterlets. Vers le commencement de Sep- 
tembre, Pon voit denouveau reparoître les 
beluges; & Pon continue à prendre avec ce 


dernier poiffon des fewruges & des efturgeons 
ordinaires ; 


mais ceux-ci difparoiffent entiére- 
ne h la A » . 
ment å la fin de Pautomne, tandis que les 


I ely 
Derug 


ges reftent encore quelque tems, fe pré- 


parant néanmoins à prendre leurs quartiers- 
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d'hiver, pour re ils choififfent les ef1- 
droits foft profonds du fleuve, tels qu’il s’en 
trouve vers le confluent de deux ou trois Eu 
ourivieres, où ils fe tiennent tranquilles en- 
veloppés dans leur bave viiqu 

De tous les appareils 
curieux & qui fe conftrui 
pour la pêche des grands poiflons, fe nomme 
la faboïka, dont nous donnons la figure à la 
planche, IH. On enfonce d’abord ti 
du fleuve de gros pieux à la diftance d’une 
demi-aune Pun de Pautre. Lorfque le courant 
de Peau eft rapide, la ligne que décrit la 
faboïka va en ferpentant, mais lorf e CE cou- 
rant eft moins fenfible, Pon donne à cette ligne 
une direction droite. Cela fait, on conftruit 
contre le courant, pareillement avec de gros 
pieux joints enfemble, des chambres à-peu- 
près en forme de cœur, dans le milieu def- 
quelles on pratique plufeurs cellules , en ob- 
fervant d’enfoncer beaucoup moins folidement 
les pieux qui font près de l'ouverture qui for- 
me l'entrée, afin que lorfqu'un poiflon de 
plus grande taille fe précipite dans le piege, 
ces pieux puillent en fe prêtant lui ouvrir un 


p aflage proportion: né à {fon volume. On conf- 


truit plus ou moins de chambres, felon que 
e bras du fleuve a plus ou moins de largeur; 


& l’on donne à celle du milieu, entre toutes 
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les autres, le nom de Materaja , parce que 
Cek fur elle que fe dirige le fort du courant, 
& qu’on y prend commun ément les grofi 

beluges. Les intervalles de tous les pieux qu 
compofent cette efpèce de digue, font rem- 
plis par une chaine continue de gros rondins 
de bois, joints enfemble par le travers, au 
moyen de trois ou quatre gr offes cordes d'o- 
fier.. Lors donc que les joins remontent le 
fleuve & qu'ils + ‘trent dans les chambres, 
par les ouvertures qui leur fervent d’entrée, 
& qu’ils par ane, , foit de droite, foit de 
gauche dans les angles, ils s’y trouvent trop 
refferrés pour rs fe retourner fur eux- 
mêmes & reprendre le chemin par leque l ils 
font venus, & font forcés au contraire de 
refter dans la pofition où la configuration des 
côtés & des angles de la chambre les tient em- 
prifonnés ; du moins quant aux grands poif- 
fons; car pour les petits, que les fewru- 
ges & les efturgeons de la oyenne efpèce , 
ils pourroient à tous éga a revenir fur leurs 
pas ; mais alors ils trouvent un autre none 
ment dans la rapidité du courant Muel il 
fant qu'ils fe laiffent aller, & qui eft confidé- 


rablement augmentée par Pefpèce de digue 


que forme la ligne de pieux qui traverfe le 
bras du fleuve. 


De forte qu'ils deviennent 


également la proie des pêcheurs. On conftruit 
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les Saboïkes de préférence dans des bras du 


Wolga, qui ont une certaine profondeur, & 
qui communiquent avec la mer par leur pro- 
pre embouchure. On prend par leur moyen 
une fi énorme quantité de poiflons, qu'il 
welt pas poflible de trouver affez de monde 
pour retirer de cette pêche tout le profit dont 
elle eft fufceptible. 

On eft obligé de veiller foignenfement 
tous les ans au printems & en automne aux 
réparations de tout cet édifice; fouvent mèr 
la chofe eft encore néceffaire après lécoule 
ment des hautes eaux. On emploie princi- 
palement pour cette opération des plongeurs, 
qui fe rendent au fond de Peau pour exami- 
ner toutes les parties de l'édifice & les répa- 
rer. L'imagination la plus vive peut à peine 
fe repréfenter l'extrême fatigue & toutes les 
incommodités qu'éprouvent ces malheureux 
plongeurs dans ce pénible travail. Avant de 
s’y mettre, ils avalent un verre d’eau-de-vieëc 
fe rendent là-deflus dans une étuve exceflive- 
ment chaude, toute attenante à la digue, où 
ils fe tiennent une demi-heure ; enfuite enve- 
loppés d’une pelifle, ils montent dans la na- 
celle qui leur eft deftinée, fe déshabiilent à 
l'endroit où ils doivent procéder à Pexamen ; 
font trois fois le figne de la croix fur le front 
& fe laiflent aller peu-à-peu au fond de Peau- 

Dans 
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fe : : 
Dans cette difpofition, on les tire tantôt vers 
e bas, afin qu’ils puiffent 
prendre une connoiflance parfaite de l’état de 


le haut, tantôt vers 


la digue. Le befoin de refpirer les oblige de 
tems en tems à remonter, ils mettent alors la 
tête hors de l’eau, & après s’être un peu récon- 
fortés, ils replongent de nouveau vers le fond , 
ce qu'ils réiterent jufqwa ce que faifis & gre- 
lottant de froid , ils s’apperçoivent que leurs 
membres commencent à fe roidir. Pour lors 
ils rentrent de nouveau dans l'étuve, avalent 
encore un peu d’eau-de-vie,retournent à Peau 
& réiterent ces alternatives de chaud & de 
froid, jufqu’à ce qu’enfin le fang leur ruifle- 
lant par le nez & par les oreilles, il faut les 
jetter à delni-morts dans la nacelle , qui ne les 
abandonne pas un inftant. Le plus vigoureux 
plongeur ne peut refter plus de fept minutes 
de fuite dans l’eau, ni fupporter plus de cinq 
fois dans un jour ces paflages fubits du chaud 
au froid. Comme il faut ordinairement fept 
Jours pour réparer entiérement ces digues, le 
plongeur eft dans le cas d’'éprouver péndant 
tout CE tems-l} toutes les fuites de l’étourdif- 
fement le plus violent & le plus extraordinaire; 
auf leur fanté en eft-elle fi fort affoiblie qu’il 
wen eft aucun Qui atteigne le terme ordinaire 
aa la vie humaine, & qu’ils meurent tous àun 
age très-peu avancé, Nul d’entre eux n’eft en 
Tome II. L 
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état d'exercer ce métier au-delà de dix ans, 
& quantité font forcés de fuccomber au bout 
de la troifieme ou quatrieme année. 

Il fe prend aufli dans ces contrées quantité 
de poiflons à l’hameçon,& l’on employe entre 
autres pour ce genre de pêche le fnaf, qu’on 
voit repréfenté à la planche IV près du bord de 
la riviere ; voici la maniere de le conftruire. On 
prend une corde de chanvre de la groffeur du 
doigt & de fept à huit toifes de long, à laquelle 
on noue des ficelles de la groffeur d’une plume 
doie, fur un peu moins de deux pans de 
longueur, & à un pan & demi de diftance Pune 
de l’autre. À leur extrémité on fixe avec du fil 
un peu fin des hameçons de fer, au milieu de 
la courbure defquels on attache une ficelle de 
crin. À l’autre extrémité de cette ficelle fe 
trouve un bouchon d’écorce de faule ou de 
peuplier noir.On noue ordinairement foixante 
hamecons à la groffe corde, qu’on place en 
travers dans l’eau, & afin que ces hameçons 
ne foyent pas entraînés par la force du cou- 
rant, on charge les deux extrémités de la 
corde d’un tas de pierres ; & pour indiquer 
qu'il y a un fnaft à cet endroit, on fait mon- 
ter du fond , vers la furface de Peau , deux cor- 
des qui font maintenues par deux perches flot- 
tantes fur cette furface. Lors donc que les 
poiffons qui vont & viennent vers le fond» 
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agitent l’eau par leursmouvemens circulaires, 
il arrive que les bouchons légers & fpon- 
gieux de leur nature, en fuivant les vibrations 
irrégulieres de Peau, approchent: Phameçon 
du corps du poiffon, qui fe fentant bleffé, sas 
gite encore davantage, & cherche à atteindre 
le fond, ce qui met les hameçons voifins pa- 
reillement en mouvement , au moyen de leurs 
bouchons & multiplie les bleffures du poiffon. 
Ce ne font pour la majeure partie, que des 
efturgeons de différentes efpèces qu’on prend 
avec ces fnafts, parce que ces poiflons font de 
taille, qu’ils ont la peau très-tendre, & qu’ils 
s’agitent dans Peau d’une maniere extraordi- 
aire; au s’embarraflent-ils bien vite dans 
les hameçons. 
Il eft une autre maniere de prendre du 
poifon à l’hameçon , dont on ne fait ufage 
qu’en hiver, & qui eft particuliérement appro- 
priée à la pêche du faumon blanc ( Delphinus 
Leucas Pall.) On creufe d’abord dans la glace, 
Me ce qu'on foit parvenu à la fuperficie 
t à courante, un trou peu fpacieux, à 
travers lequel on puiffe retirer le poiffon qu'on 
doit prendre. On place tout auprès de ce trou 
un arc fait de branches d’ofier, dont les deux 
RE font fixées dans la glace ; cet arc eft 
dune épailleur médiocre , & n’eftpas confidé- 
rablement élevé au-deffus de fa bale; on pole 
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derriere cet arc trois perches d’environ une 
toife de long, dont les extrémités inférieures 
font écartées de façon qu’elles puiflent fe tenir 
ailément debout, étant liées enfemble par le 
haut avec une corde, & cela de maniere que 
leurs pointes dépaffent le point de leur réunion. 
Après quoi l’on fixe à ces perches une petite 
corde , avec laquelle on attache au travers de 
la tête du faifceau , formé par les perches, un 


lévier d'environ deux toifes de long , qui 
5 2 1 
fe dirige, lorfau’on l’abaifle, vers le trou & 
ED 
vers larc, tandis que fon autre extrémité eft 
chargée d’un poids; le bout qui aboutit au 
trou, porte une groffe ficelle longue de deux 


toifes , à laquelle perd un hameçon recouvert 


écailles de poiflons, & muni fur le devant 
d'un petit plat d'étain battu. On fixe après la 
ficelle, tout au-deffus de Phameçon un mor- 
ceau de plomb, afin que la force du courant 
néloigne pas ledit hameçon de louverture. 
On attache encore à cette mème extrémité de 
la perche qui fert de lévier une ficelle fort 
courte , à laquelle tient un coin, & à la ficelle 
de l’hamecçon une autre ficelle un peu plus 
longue , fixée à deux ou trois pans de Pextrê- 
mité du grand lévier, & au bout de cette der- 
niere ficelle,un difque de bois placé en travers. 
Alors on abaifle le grand lévier avec lhameçon 


» 


dans le trou, & l’on fait pañler le coin fof- 


pendu à Pautre extrémité de ce lévier, au tra- 
vers de Parc; on en ufe de même à Pégard du 
difque qu'on place dans l'arc, de maniere 
que les deux extrémités de Parc touchent à 
la circonférence du difque ; le petit coin dont 
nous avons parlé , obtient dans Parc une 
pofition perpen liculaire, tenant par Pune de 
{es extrémités à la partie fupérieure de Parc, 
& de l'autre au difque; moyennant quoi le 
coin ne fauroit gliffer hors de Parc, & il 
maintient l'extrémité du lévier qu’on a baiflée 
de force vers le trou dans cet état. Ainfi dès 
qu'un faumon blanc a faifi lhameçon , il fait 
aufi-tôt fortir le difque de l'arc, le lévier s’é- 
leve brufquement, tire le poiflon en-haut, 
& le jette fur la glace. ( Voyez planche V.) 
Quelques pêcheurs mettent à Phameçon un 
véritable poiflon vivant pour appât, d’autres 
fe contentent d’une plaque Pétain à laquelle 
on donne la figure d’un poiflon. 

Nous fupprimons la defcription d’un grand 


nombre d’autres manieres de prendre dü poil- 


fon, ufitées dans ces environs , & nous ferons 
feulement encore mention d’une efpèce de 
filet qu'on nomme achan, bien moins remar- 
quable par la nature de Pinftrument, que par 
l'appareil faftueux qui accompagne la pêche, 
pour laquelle on le met en ufage. Lachan 
Wekt proprement qwun filet en forme de fac, 
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de deux toifes de long, fur deux aunes feule- 
ment de large, il eft tifu de cordes de la 
groffeur du pouce, faites d’écorce de tilleul. 
L'ouverture de Pachan eft garnie de deux 
groffes cordes d’une bonne longueur , au 
moyen de fauelles deux nacelles , qui voguent 
à peu de diftance Pune de lautre, foutiennent 
le filet qu'on a fait defcendre au fond de l’eau 
chargé de poids. Les pêcheurs qui tiennent 
dans les mains ces deux cordes tendues, s’ap- 
perçoivent-ils qu'un poiflon fe foit embarraflé 
dans le filet, ils tirent aufli-tôt les cordes à 
eux & amenent hors de l’eau leur capture qui 
fe trouve enfermée dans le fac. On ne fait 
ufage de ce filet que dans de certains tems, 
en certains lieux, & feulement pour prendre 
les belges ou eflurgeons , lorfque ces ani- 
maux fe rendent , à l'approche du froid , dans 
leurs creux , ou qu'ils s’y font déja retirés. 
Lors donc que le froid commence à fe 
faire fentir, lecommandant du comptoir ex- 
pédie fes ordres à tous les infpecteurs des 
Utfchugs (*) pour qu’ils défendent à tous les 


(*) On appelle Wataga un port fur le Wolga où tous 
les poiffons, pris parles pêcheurs , font remis au pro- 
priétaire de la pêche , où Pon les fale, où l’on prépare 
le kaviar & la colle de poiflon, & où fe font tous les 
ravaux relatifs à la falaifon. Un Utfthug eft un lieu 


í 


eur profefion dans tous 
k 


månhorre deverce 
pecnenrs a exerci 


les endroits. Ol apperçoit qu'il y a des 


foffes de beluges, & pour qu'ils recomman- 
dent à tous Les bâtimens qui naviguent fur le 
fleuve, de ne point faire de bruit, & fur toutes 
chofes de bien fe garder de tirer des coups 
d'armes à feu, afin que les poiflons qui fe 
font couchés dans leurs trous, pour y hiver- 
ner, ne foient point inquiétés. Le grand jour 
pour cette chafle aux poiffons fe fixe, lorfqwon 
S’eft apperçu que le poiffon seft élevé plufieurs 
fois vers la furface de Peau, & s’eft enfuite 
laifé aller vers le fond, ce qui, pour Pordi- 
naire, a lieu vers le commencement du mois 
de Novembre. Lors donc que le tems: favora- 
ble eft arrivé, on notifie à tous les pêcheurs 
de fe rendre avec tous les inftrumens néceffai- 
res, à une certaine heure à tel outel Utfchug. 
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plus confidérable, où l’on a établi de ces grandes digues 
du genre de selles qui ont été décrites plus haut fous le 
nom de Saboika. Ces Utfthugs font tous bâtis fous une 
€lévation au bord d’un des bras du Wolga, chacun a 
fon églife, & eft habite par cinquante ouvriers qui ne 
travaillent pas comme journaliers , ainfi que les pêcheurs 
des Watages , mais jouiffent d’un traitement fixe, com- 
me des gens en fervice reglé. Gm. Les droits que les 
VWatages payent à la couronne fe reglent fur la quantité 
de Kaviar & de colle de poiffon qu’on y prépare. La caiffe 
Publique retire cinq roubles par poude de colle de poif- 
on, & deux roubles quatre-vingt copeques par poude 
de kaviar. P. 
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Le commandant invite pour fon compte dés la 
veille un grand nombre de perfonnes , avec 
lefquelles il fe rend aux Utfchugs, où il a foin 
de les régaler fomptueufement & de faire dif- 
tribuer de l’eau-de-vie aux pêcheurs. Le lende- 
main de très - grand matin, Pon fe rend aux 
endroits où il y a des trous de Beluges, & 
l'on impofe un filence univerfel. Après qu'on 
a mis les achans en état & rangé les nacelles, 
un coup de fufil donne le fignal du départ. 
A ce fignal toutes les nacelles , qui font pour 
l'ordinaire au nombre de 300, partent toutes 
à la fois. A peine les filets font-ils jettés & tous 
les pañlages fermés, qu’au filence qui avoit 
regné jufqu’alors , fuccede un bruit épouvan- 
table de cris & de hurlemens, pouflés par les 
pêcheurs; les poiffons effrayés cherchent à 
s'échapper par toutes fortes de moyens, les 
uns gagnent la furface de l'eau, d’autres me- 
fant fe hazarder fi haut, reftent entre deux 
eaux, d’autres tâchent de fe dérober au péril 
qui les menace, par les mouvemens les plus 
irréguliers, mais tous manquent leur but , & 
font environnés d'une foule de pêcheurs, uni- 
quement occupés à leur fermer toutes les 
iflues par lefquelles ils pourroient s'échapper. 
Alors on voit d'énormes poiflons tantôt faire 
des culebutes fur la furface de l'onde, tantôt 
renverfer les nacelles. Ici lon apperçoit des 
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pêcheurs trempés depuis les pieds jufqu’à la 
tête, faire un vacarme d'autant plus affreux, 
que la plüpart font YVres; là on entend de 
violentes difputes, & les injures qu'ils vomil- 
fent les uns contre les autres, lorfque deux 
nacelles fe font heurtées. Souvent auf lon 
apperçoit les effets de la jaloufie, lorfque la 
fortune a été plus Evorable aux uns, en leur 
procurant des poiflons plus gros ou en plus 
grand nombre, qu'aux autres. Lorfqw’enfin 
les efturgeons ont été fuffifamment inquiétés , 
les pêcheurs jettent les achans de côté , & 
varment de la Poganoï, (autre efpèce de filet 
fans fac, qui embrafle 120 toifes en largeur, 
& quatre en profondeur ), & s'emparent du 
poilfon qui cherche à échapper à la faveur du 
courant. Tout ordre cefe de nouveau dans 
ce moment, chacun rame où il peut, de-là 
naient encore mille nouvelles difputes , lorf- 
que les nacelles s'approchent de trop près, ou 
que leurs filets sembarraffent les uns dans les 
autres. 


Les grands efturgeons, ichtyocolle , qui 
dans toute autre faifon de l’année font fi forts 
que dix hommes ont de la peine à fe rendre 
maitres d’un feul, font alors tellement afFoi- 
blis , que deux pècheurs en viennent aifément 
à bout, Ce pelt pas fans fondement qu’on 
allegue pour raifon de cette molle réfiftance 
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de la part du grand efturgeon au commèn- 
cement de Phiver , cette enveloppe épaiffe & 
vifqueufe, dont la peau de cet animal fe cou- 
vre à cette époque, & qui ne le quitte point 
pendant toute cette faifon. Orlefturgeon ne 
veut point, dit-on, à quelque prix que ce 
foit, perdre cette efpèce d’habillement com- 
pofé de fes propres fucs, & dont la nature 
Pa pourvu, pour le garantir de la rigueur 
du froid (* ). 

Cette pêche dure pour l'ordinaire environ 
deux heures, & lorfqu’elle eft terminée, tous 
les pêcheurs fe rendent vers le Priftan, y dé- 
barquer leur prife en préfence de leur infpec- 
teur, & reçoivent le falaire qu’ils ont mérité. 
Ce qui fournit encore de nouveaux fujets de 
jaloufies & de querelles, & occafionne dere- 
chef un tapage effroyable. Chaque fociété 
tâche d’obtenir que fa prife foit reçue la pre- 
miere; & s’il arrive que Pun s'efforce à dé- 
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(*) Ne feroit-il pas plus fimple d'attribuer cet état de 
foiblefe qu’on obferve alors chez l’efturgeon à Pépnife- 
ment que la perte de ces mêmes fucs qui compofent cette 
enveloppe, a naturellement dů lui occañonner ? Un 
certain. degré de froid ne pourroit-il pas aufi produire 
dans ce poiffon une altération, un épaifliffement dans 
les humeurs, un engourdiffement,. qui le rendent moins 
a&if, moins propre à fe défendre. dans cewe faifon que 
dans le refte de l’année ? 
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vancer Pautre, ou que dans cette efpèce de 
joûte , il y ait une nacelle qui en heurte une 
autre, celui qui fe croit lézé fond fur fon 
camarade, comme il tomberoit fur l'ennemi 
le plus furieux; on fe porte des coups, les 
rames fe brifent, les barques font fracaffées , 
& fouvent une partie des combattans eft pré- 
Cipitée dans les flots. 

Lorfque tous les creux ont été vifités, & 
que tous les poiffons qui s’y trouvoient en ont 
été retirés , il fe raffemble de nouveau des gar- 
des aux environs de ces creux, & fi au bout 
de quelques jours ces gardes viennent rendre 
compte qu’ils ont vus des poiffons nouvelle- 
ment arrivés, qui commençoient à agiter 
dans ces endroits-là, on ordonne la feconde 
pêche, qui fe réitere quelquefois aux mêmes 
lieux jufqu’à la troifieme & à la quatrieme re- 
prife. Ce qui n’arrive cependant que lorfqwon 
a lieu de préfumer qu’il fe trouve une grande 
abondance de poiflons , & fuivant les obfer- 
vations des pêcheurs d’Aftrakan, la chofe a 
lieu tous les quatre ans; hors ces cas-là on 
fe contente de la feconde pêche. M. Gme- 
lin afifta le 3 Novembre 1769 à une de ces 
pêches, & il affure qu’on y prit en moins de 
deux heures pañlé $o0 beluges de différente 
taille, mais la plüpart de 40 à so, & quel- 
Ques-uns de 70 poudes ; c'eft-à-dire de 13 à 
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1. 6,& jufqu'à 23 quintaux. Il ajoute qu’il ne fe 
trouva dans tout ce nombre qu’un feul fewru- 
ge & un feul efturgeon ordinaire. 

Ces poiffons fe coupent diverlement , felon 
leur diverfe grandeur ; on fait d'un grand 
efturgeon d’une taille ordinaire cinq mor- 
ceaux, & l’on en retire la colle; le nerf du 
dos & le kaviar (*). Dès que le poiflon eft 
coupé, on le porte dans une glaciere biet 
appropriée à cet ufage, & on le met dans une 
faumure, où il refte pendant deux jours en 
été, & pendant un jour feulement en hiver 
Dès qu’on le croit fuflilamment pénétré 
fel, on le tire de la faumure, & on le couche 
fur le plancher de la glaciere , pour Pégouter 5 
après quoi il eft mis en tas & faupoudré de fel, 
Lesefurgeous ordinaires & les fewruges nexi- 
gent aucun foin ultérieur ; mais les grands 
efturgeous font mis d'abord en petits tas, & 
lorfqu'on les a faupoudrés de fel pendant quel- 
ques jours dans cette fituation , on en fait des 
tas plus confidérables, fur lefquels on jette 
de nouveau du fel. On fale les petits poiffons 


fY r À mr , 

(*) Les pécheurs affirment généralement qu'on rencon- 
iefois , tant parmi les beluges que dans les autres 

, “ y. . ` « 
s d'efturgeons , des individus qui ont des laites 
1, d » ~ » . ~ ~t 
d’un cóté & des œufs de Pautre, & qui font par confe- 
quent de vrais hermaphrodites ; ce qui a déja été obferve 

plufieurs fois en Hollande dans les Cabliaux. Pallas. 
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ême maniere , que les gros , avec cette 
que les derniers reftent toujours 
fur le plancher de la glaciere , tandis 
ès que les autres ont été fuffifamment 


egnés de fel, on les met fecher à Pair. On 


compte pour un grand efturgeon ichtyocolle 


2, livres de fel, pour un efturgeon ordinaire 
7 à 3 livres, & 4 livres pour un fewruge. ( En 
coupant les poiffons, on trouve fouvent dans 
les beluges de la plus grande taille, ce qu’on 
nomme pierre de beluge, à laquelle on ne 
parvient, que lorfque Pon fend les cartilages 
du des dans leur longueur , & que le couteau 
éprouve de la réfiftance). Car cette pierre eft 
cachée dans cette maffe de chair glanduleufe, 
qui couvre la partie poftérieure de Pépine du 
dos, & tient lieu de rognon chez les poil. 
fons; l’intérieur de ce corps glanduleux eft 
revètu d’une pellicule particuliere, dans la- 
quelle la pierre eft logée; & c’eft là, d’après 
les rapports les plus certains, la place qu’elle 
de Elle eft à Pextérieur , au moment 
won la tire du poiffon, un peu molle & 
humide mais elle fe durcit bien vite à Pair. 
GE font les pêcheries d’Aftrakan qui en four- 
puent, dit-on , le plus; fa groffeur ne paffe 
Jamais celle d'un œuf; fa figure eft quelque- 
se ne. pen affez applatie & un 

Peu arquée, ou bien avec un angle recourbé, 


à l'endroit où elle étoit attenante aux cartilages 
du dos. Il weft pas rare de trouver cette pierre 
qui fe vend communément un rouble. On a 
aufli rencontré queiquefois dans les efturgeons 
proprement dits de la plus gr: inde taille, des 
pierres de même nature que les pierres de be- 
luges; même les grandes barbues en fournif- 
fent aufi affez fouvent. -— ll y a toute appa- 
rence que ces pierres, ou leur couleur, la 
même que celle des os, & leur texture uni- 
forme , appartiennent aux parties naturelles 
de l'animal: leur poids eft médiocre, eu égard 
à leur grofleur, on peut les racler avec le 
couteau, quoiqu’affez ss: & elles 

1e fermentent point du tout mêlées avec des 
acides. “Elles tiennent un rang confidérable , 
quoique très-peu mérité, parmi les r emedes 
domeftiques des Rufles , qui en adminiftrent 
la raclure en petites dofes dans de l’eau, dans 
les accouchemens laborieux, dans les mala- 
dies des enfans, & dans les embarras des con- 
duits urinaires. ) Pall. 

Nous avons décrit plus haut (I. 330.) la 
maniere de préparer le kaviar ou cavear , il 
nous refte feulement à ajouter que le plus ché- 
tif eft le kaviar preflé,qu’on n’apprête ainfi que 
durant lété , & cela de la façon fuivante. 
On re le cavear du poiflon avec tous 
{es filamens & fes parties charnues, & on Pé- 


a 


tend pour le faire fécher au foleil. Quand il 
commence à perdre de fon humidité, on le 
mêle bien safcnble . & onle remet fecher de 


nouveau, ce qui fe réitere à plufieurs repriles, 
jufqu’à ce qu’il foit parfaitement fec. Alors les 
Ouvriers en fépare Les filamens avec de grands 
Couteaux, y mêlent encore un peu de fel, & 
lencaquent tout de fuite dans des barils. --- 


Il a pareillement ét é parlé plus haut de la 
colle de poiffon. A ri prix reglé de cette 
colle eft de 26 à 32 roubles le poude , & 
de ro roubles feulement , a ma pas 
été mife en forme, & qu’elle fe vend en feuilles. 
L'huile de poiffon fe tire des entrailles graf- 
fes de es & des filamens qu’on détache 
du Kaviar en le nettoyant. On mêle le tout 
enfemble, on le met cuire avec de l’eau dans 
une grande chaudiere. La graiffe qui furnage 
aprés que le tout a bouilli pe ndant long-tems 
s’enleve avec la cuillere à pot, & fe verfe dans 
de grands feaux, ou dans d’autres chaudieres ; 
ce qui ‘fe réitere tant qu'il fe préfente de la 
graile fur-la furface de Peau. Cette huile 
qu’on tire de reftes impurs de poiflons, fou- 
vent même de poiffons près à tomber entiére- 
ment en putréfadion, eft regardée comme 
fale, & ne s’employe jamais dans la prépara- 
tion des Das Elle tient lieu cependant 
de chandel es aux pe rfonnes fort pauvres Où 


exceffivement économes, dans toute la partie 
baffe du Wolga. L'huile de poiflon pure & 
faine fe tire uniquement de la véritable graifle 
de ces animaux , qui s'attache, fur-tout au 
printems & en automne au dos & aux intef- 
tins, &s’employe, même par les gens d’une 
certaine façon, au lieu de beurre ou d'huile 
de chenevi, pour toutes fortes de fritures. 
Mais il faut néceflairement y être accoûtumé, 
& les perfonnes qui n'ont jamais ufé que d’ali- 
mens aprétés au beurre ou à l'huile ordinaire, 
trouvent celle-ci fouverainement dégoutante, 
Une partie des pécheurs de cette contrée 
ne travaillent que p andant Pété , & font la 
pêche en vertu dun contrat en torme, où leur 
payement eft ftipulé, en raifon de la quantité 
de poiffons qu’ils prennent. D'autres au con- 
traire fe mettent au fervice du propriétaire 
pour toute une année, moyennant des gages 
réglés. On trouve des pêcheurs de la premiere 
de ces deux clafles dans les contrées fupé- 
rieures du Wolga, de méme que dans les 
environs d’Aftrakan ; mais ceux de la feconde 
wexiftent que dans les watages voifines de la 
mer. Ceux-là prennent le nom de fermiers, 
& ceux-ci, celui de pécheurs à l'année. Les 
fermiers viennent ordinairement des villes de 
la Rufe vers le Wolga, amenent avec eux 
tout ce qui eft requis pour la pêche, & 
lorfqu’ils 
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qu’ils ont fait leur accord avec le 
riétaire, ils 
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lont aflignées 
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s jufqu’a la fir 

exercent la péche de la maniere que nous 

avons decrite, 

leur poiffon dans les v 

de là pêche eft pañlé, 


ndre 
1Q1 


our année fuivante, eng 


la communauté des pêcheurs i 


g ; urs 1€ porte 
enfuite ils retournent chez eux $ pour y pailer 


l'hiver & reviennent? AR Se A ds : 
E > & reviennent à leur pofte à la débacle 
aes glaces. 


Voici les prix que les pêcheurs retirent 
i pe ICUS It LLIIL 
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aes proprietaires àes watages 
au printems au-deétious 


grand efturgeon ichtycolle bonne taille 
3$ Kopeques; pour un efturgeon ordinaire 
$ kopeques, & 6 pour un fewruge; le be- 
úge coûte en automne 4s k i PE BA ERN 
g&con ordinaire 35 HA 2. ae TR” AE 
Au-deffus d'Aftralan à RL 
= akan pres de T 
lon paye au printems les beluo 
8čons fur le pied de 40 hotédses 2 +4 pour 
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vaut 110, lefturgeon ordinaire. 70, & le 
fewruge 15 kopeques. Le poiffon qui fe prend 
durant lété a la même valeur que celui qui 
fe pêche au printems. Les propriétaires de 
watages à Pentour d'Aftrakan fe font payer 
d'un grand efturgeon falé un rouble & 30 ko- 
peques; & s'ils font de petite taille, on en 
compte deux pour un. Lorfqu'on commerce 
en gros, le 100 de beluges fe vend de 80 à 
100 roubles.Un efturgeon ordinaire de bonne 
taille coute falé 70 kopeques , tandis qu'un 
fewruge pareillement falé n’en vaut que 13. 
En grosle 100 d’efturgeons ordinaires fe vend 
de 65 à 7o roubles, & le millier de fewruges 
de 130 à 170. roubles. Un beluge fre s fe 
vend en hiver 120 & un efturgeon 25 | saei 
ques. Le poude du Kaviar de chétive qualité 
fe donne pour 70 kopeques ; mais le meilleur 
vaut de 90 à 100 kopeques & jufqu’à un rou- 
ble & demi, Le gros nerfdu dos (I. 332.) na 
RE de prix , on le donne ordinairement aux 
acheteurs par-deffus le marché. Le millier de 
Sfafane sou Barbues fe vend 35 à 40 roubles, 
& le poude de la colle qu'on retire de ce même 
poiflon fe doune pour 4 à $ roubles. 
Lorfque dans le cours de Phiver , les bords 
| cms par les glaces, pour 
e hazarder deffus en traineaux, 
pt les watages & fe hâtent 
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de fe rendre au rivage. On établit fur toute 
la communauté un Attaman, qu'on choifit 
parmi ceux qui fe font acquis le plus de répu- 
tation dans ce genre de pêche. Ce lui - ci 
regle la diltribution des travaux & défigne les 
lieux où Pon doit pêcher. Ils fe hazardent à 
un certain éloignement du rivage, pour y 
percer dans la glace quantité d'ouvertures peu 
éloignées les unes des autres, & font entrer 
par ces ouvertures au ess d'une longue 
perche fous la glace dans l’eau, le Snaft, que 
nous avons décrit ci-deflus re IV.). On 
fixe pour appåt des poifions vivans à de 

gros hameçons auxquels les grane ds efturgeons 
viennent mordre & fe laiflent prendre. À une 
heure & re minuit, les pêcheurs quittent les 
watages, & fe rendent à la mer au lieu où ils 
ont établi leurs Snafts, retirent les poiffons 
qui leur font échus en partage, les pyasi 
avant que le froid les ait trop endurcis , * €n 
féparent les in teftins & tranfportent leur butin 
dans les wataiges. Ils wy reviennent ordinaire- 
ment, tantà caufe de l'éloignement des Snafts, 


qu’ à caufe du tés qu’il leur faut pour décou- 


per leurs prifes, que vers les neuf ou dix heures 
du foit; en forte qu’il leur refte fort peu de 


tems pour fe répofer. Mais on prendla pré- 
Caution de léfigner touiéurs le quatrieme Ou 
le Cinquiem) è jour pour le repos. 
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Cette pêche eft quelquefois accompagnée 
de grands dangers: car lorfqu’il s’éleve un 
vent de fud, les vagues de la mer affluent vers 
Vembouchure du Wolga, &foulevent forte- 
ment la glace; fi: A un vent violent du nord, 
ou de nord-oueft, ou d’eft, fuccede fubitement 
au vent du fud, il fait refluer les eaux de 
l'embouchure du Wolga. vers la haute mer , 
la glace s'enfonce, & fe rompt fouvent en 
morceaux fi énormes, qu'un feul de ces gla- 
çons entrainés en pleine me r, occupe quelque- 
fois un efpa ce de 20 à 30 werfts; auquel cas 
tous les pêcheurs qui e trouvent deffus, font 
ou bientôt engloutis par la mer avec tout ce 


ue ont avec eux; 


font emportés trop avant el 


glace fe fond bien plus vi e he proxi- 
mité du rivage; ou quelquefais, par le bon- 
heur le plus fingulier , il arrive q waprès avoir 
lutté trois ou quatre jours contre le péril, ils 
atteignent la terre à demi- morts. Dans ces 
cruelles circonftances, des que ces malheu- 
reux s’apperçoivent qu'ilsne tiennent plus au 
rivage, ils font habitués à prendre feulement 
garde vers quel point les vagues portent leur 
effort; obfervent-ils qu’elles fe pouffent vers 
la pleine mer, ils reftent dans la méme place, 
immobiles comme des ftatues , & attendent la 
cruelle décifion de leur fort; mais s’il leur 
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refte quelque efpoir de pouvoir gagner terre, 

ils s’élançent fur les chevaux € UE ont ordi- 
nairement avec eux pour emmener leurs pri- 
fes, & fe rendent au grand galop vers le côté 
fur lequel le vent porte, a fin que dans le cas 
où le morceau de 7e devenu leur unique 
reffource, viendroit à heurter contre'le rivage; 
ils puiffent faifir le moment du contact pour 
fauter à terre avec la vitefle de l'éclair. S'ils 
manquoient cet inftant, la glace repouflée avec 

force vers la mer venant à fe fondre peu-à-peu 
Sos git ation d agues 
droit plus na amais inè Ses On conçoit 
amanea genre de vie auffi périlleux , 
& qui caufe $ perte de tant de monde , n’eft 
embraflé que par des gens y à la der- 
niere mifere,. & qui fouvent ont mérité la 
corde ou pis encore ; lorfqu'ils s’y font une 
fois adonnés, ils s'engagent dans un 


leur perte devien- 
f 


efcla- 
vage p iy étuel, à caufe des avances conti- 


nuelles qu’ils font dans la nécellité de recevoir 


de leurs maitres, qui profitent fouvent de la 
circonftance pour commettre envers ces mifé- 
rables les injuftices les plus criantes, tandis 
qu'il ny a qu'eux qui s’enrichiflent , & que 


les 11 £a + 
les infortunés ouvriers enfoncent te )JHjours 


plus c dans la mifere. 

Nous avons déja fait plus haut CI. 1 
Quelque mention de la navigation du Wolga. 
M | 
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Il feroit pofMible de fe rendre par eau d'Aftrakan 
jufqu'à S. Petersbourg ; vu qu’il exifte un ca- 
nalde communication entre la Twerza & le 
lac Mftino, auquel ce canal vient aboutir 
près du bourg de Wifchnoï- Wolotfchok ; on 
entre de ce lac dans la Mfta , de-là dans le lac 
dllmen : de celui-ci dans la riviere de Wol- 
chow , puis dans le canal du Ladoga qui con- 
duit enfin dans la Newa. Cependant il war- 
rive que très-rarement , peut-être même qu'au- 
jourd’huiil n'arrive plus du tout, que les båti- 
mens d’Aftrakan faflent ce voyage. Lorfqu’il 
s’agit de tranfporter des marchandifes à Peters- 
bourg , on les décharge pour Pordinaire près 
de Jaroslaw & de Nifchney - Nowogorod 
dans de petites barques qui les conduifent 
plus loin. De même auff les bâtimens qui 
arrivent à Aftrakar, ne s’y rendent que par 
ces deux places de la foire de Makariew , de 
Kazan, Simbirsk, Saratow & Zarizyn. 

Le nombre des bâtimens qui arrivent 
annuellement à Aftrakan, peut aller de cent 
jufqu’à deux cents. Ils fourniffent la ville de 
toutes les marchandifes d'Europe, & de tous 
les objets de néceflité qui lui manquent ; tels 
que des grains de toute efpèce, des bois de 
chauffage & de conftruction , du fer & gau- 
tres métaux, des draps, des toiles , des étoffes 
vafes & 


de foie & de laine , toutes fortes 
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duftenfiles , foit en bois , foit en métal, &c. 
ll vient très-peu de chofes dans cette place 
par la voie destraineaux. Un exporte au con- 
traire d'Aftrakan en Ruflie, outrele fel & les 
poiffons falés, des marchandiles de Perfe, & 
différens produits des manufactures établies 
dans la ville même. Les bâtimens y arrivent 
d'ordinaire denx fois l’année, fur-tc 

les derniers jours de Mai & en Septembre; ils 
apportent dans leur premier voyage des grains, 


R rates 
1 


TR PR LP T x = CEE Cote 

ce lavoine œ au bois , CC la de fois ils 
| 

Li 


e Maka- 


arrivent de la grande foire annue 
riew. Un pere de famille attentif à fes 

a grand foin de mettre ces deux époques à 
profit , car il fe met dans le cas de payer toutes 
fes emplettes deux ou trois fois plus cher , sil 
les fait dans les intervalles. 

[l exifte dansles environs d’Aftrakan une 
quantité étonnante de lacs falés, qui forment 
une partie confidérable du revenu de cette 
ville. Quelques-uns de ces lacs fourniflent du 
{el amer, d’autres du fel de cuilineavec plus 
on moins de fel amer. Les deux rives du 


Wolga font sarnies i 
WoS iont garnies € le ces lacs 
de la premiere efpece, mais 


& ne contiennent pas une bien gran de 


al j à 
aDOonoarnce e {fe a 4 í PEA 
ndance de fel. Ce fel fe dépofe au fond 


tu lac, apres que Pardeur du foleil en a tait 
évaporer enti AS 


ement Peau qui en étoit char- 
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gée, & fe préfente fous une couleur blanche 
comme la neige (*), ce qu’on obferve même 
quelquefois aumilieu de la ville d ’Aftrakan , 
entre le canal. & les ouvrages de la f orterefle. 
Dans les eaux qui contiennent de ce fel amer 
en plus grande quantité, l’épaiffeur de la cou- 
forme en fe criftallifant, ne va ce- 
dantjamais à pl lus de deux doigts. Dans les 
iffent du fel decuifine, on dif- 
rde ce dernier, tant par la 
a criftallifation p que par les dif- 
ences qu’on obferve dans le lit de ce fel. 
Car celui-ci eft denfe & blanc dans tous ces 
lacs, quoique fon épaifl eur differe ordinaire- 
eaux deslacs, felon 
ems qw'il fait. En hiver, 
par exemple, que Peau-mere prend le deflus, 
le lit eft fort mince, au lieu qu’en été, lorf- 
que la chaleur du foleil fait évaporer cette eau, 
lépaifleur du lit augmente nr lement, Au 
ileit décidé que | e defel de 

verfi 
niere couche , il en 


& une odeur Î 


fuccede deux ou trois autres, dont celle de 
deflus contient les plus petits criftaux , quine 
font pas cependant bien compaéts ; ceux de 
la couche du milieu font plus grands & encore 
Plus pore ux. enfin les criftaux de la couche 
inférieure Canet ıs grands de tous, & mont 
prefque point de conliftance. Lorique ces 
couches le fels fe trouvent mêlées de fable & 
de terre de jardin, Reress Uhe: cou- 
lèur noire. D'apres une nt ombreufe fuite def- 
ai its a fel de ces couches , on 
eft autre chofe qu’un fel 
uber dont l'acide eft combiné avec un 
phiogitique 
On nexploite que ceux de ces lacs : 
“er a es des eaux douces naviga A 
ent une quantité confidérable de 
yu que l’on a toujours s la liberté du choix 
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dans les amas prodigieux de cette denrée, dont 
la Ruffie abonde au point qu'aucun royaume 
de Punivers ne fauroit fe vanter den poiféder 
de pi ireils 


le Kploitati tion eft la plus commode & la plus 
facile. Quelques:uns de ces lacs font te lement 
remplis de vafe, que leur fel en perd entiére- 


ment fa qualité D autres qui étoient bons 


& qu’on préfere les endroits où 


ci-devant, contractent peu-à-peu une amer- 
tume qui oblige de les abandonner. Il arrive 


fouvent que quelques-uns de ces lacs font fi 
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complettement couverts par des tourbillons de 
fable, que les grands vents amenent ; qu'on 
n’en apperçoit plus aucuns veftiges. Il y en 
a plufieurs qui fourniffent chaque année depuis 
30 jufqu'à so mille poudes de fel. On fe fert 
pour le rompre de bêches de bois , avec lef- 
quelles on attaque la couche pour en déta- 
cher les pièces; qu’onlaveenfuite dans Peau- 
mere » avec des peles plus larges; & apres 
cela on les met entas. On forme ces tas dans 


lelacméme, & chacune de ces piramides con- 


ir 
tient mille poudes pefant de fel , [33 milliers]; 
lorfque le- fel doit fe tranfporter bientót, on 
le laifle-là jufqwà ce qu’il foit tems de l’enle- 


ver dans le cas contraire on le tranfporte 
fur le rivage où lon en forme un feul mon- 
“eau , pour le mettre à l'abri des jommages , 


aQ 


es ; Pon- employe des Tartares 


proportionne à la quantité d'ouvriers, occupés 
à rompre lefel, & peut aller de trois kope- 
ques & demi à cinq kopeques & demi pour 
chaque ouvrier, par milliers de poudes de fel. 


av 


Les voituriers chargés de le conduire du lac 


jufqu’à l'entrepôt,recçoivent,felon les tems & la 


diftance pour mille facs, dont chacun pefe 


trois poudes & demi, depuis quatre jufqwà 
cinq roubles ; v font de plus nourris par le 
fermier, tout le tems du travail. On tranf- 
PAftrakan , des Priftans à Altra- 

\ Saratow, Dmitrewsk & Nifthnet. 
Nowogorod. La couronne payoit ci-dévant 
aux fermiers deux kopeques & demi par pou- 
de, du lac à Aftrakan , fept jufqu’à Dmitrewsk, 
neuf jufqu'a Saratow , & dix-fept jufqu’à 
Nifchneï-Nowgorod. Les fermiers actuels {e 
font chargés de livrer 1000 poudes à Aftra- 
kan, en y comprenant les fraix pour rompre 
lefel & pour le tranfporter jufqu’au Priftan. 
On leur bonifie communément dix kopeques 
par poude, livré à Dmitrewsk , à Saratow dix 
& demi, & dix-neuf & demi à Nifchneï- 

Nowgorod. i 
Left bien tems que nous quittions enfin 
avec M.Gmelin Aftrakan & fes environs, pour 
aller vifiter les provinces de la Perfe qui font 
fituées far la mer Cafpienne. Notre favant 
s'étoit propolé, avec Papprobation de PAca- 
démie Impériale , de paffer le mois de Mai 
1770 entre Aftrakan & l'embouchure du Te- 
rek, celui de Juin entre l'embouchure de ce 
fleuve & Derbent ; celui de Juillet entre Der- 
bent & Bakou, le mois d’Aoùût entre Bakou & 
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Refcht : & celui de Septembre entre Relcht 
$% Aftrabad: enfin après être parvenu à Pex- 


D’ 


trémité la plus reculée de la mer Cafpienne, il 
devoit rèvenir dans le courant d'O 

Terek. Le docteur Guldenft 
le même tems quitter Kifslar au mois de Mai, 
vifiter le Mont Caucafe & k ville de Tefis , 


capitale de la Géorgie, 


étobre vers 


edt deyoit dans 


& venir enfuite en 
automne fe réunir à M. Gmelin. En confé- 
quence de ce plan , M. Gmelin obtint un vaif- 
feau en propre, & le gouverneur d’Aftrakan 
eut ordre de le vectoutes 
les précautions les plus propres à appuyer 
lentreprife & à maintenir l'honneur de la 
Rufe dans un royaume limitrophe. Notre 
favant fut muni des es de recommanda- 


faire paffe ren Perfea 


pt tes pour les différens Kans 
Perfans qu’il devoit voir, & des inftruétions 
s plus politives aux coufuls de Rufie , qui 
ident à Sallian & à Enzelli, On lui donna 
de plus deux bons interprètes, Pun Perfan & 
& pour efcorte un détache- 


ment de douze foldats fous les ordres d’un 


Pautre Tartare, 


went, avec un tambour & un fifre. 

Ce vailfeau bien muni de tout ce qui étoit 
néceffaire pour ce voyage, partit le 28 Mai 
de lAmirauté d’Aftrakan pour fe rendre à 
Tembouchure du Wolga. M. Gmelin , retenu 
par une forte fievre, ne put fe rendre à fon 
vaifleau que le $ Juin, dans une chaloupe +» 
e forte qu'il warriva que le 12 à la pointe 
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1 


du jour devant Derbent l’on jetta l'ancre 
à un mille envir on dela ville. On évalue le 
kan à Derbent à foixante- 

huit milles Après que es fort et falué le båti- 

& que 

. Gmelin 


trajet par mer d'A 


ment Ruffe de cinq coups de can on, 
celui-ci eût rendu le méme falut, M 


"y, a aver auelaues 
envoya fon interprète tartare ave c quelques 


perfonnes de fa fuite en ue: c 
mandant, qui les 


3 


uprès du com- 


s-bien, & lés ch 


gea de pater Oit 
déja préparé un logement -ommode pour lui 


let n ‘aCA ( 
& pour tous les fiens , & il i T 1 CE 
commiflion dun prélent, pour mal a 


+ D , Ñ 
L 


fatisfaction que lui caufoit Parrivée de A 
| 


| 

i 
lin; ce préfent confi sma en vin di De r 
s, fuivant Vufa: 


Q, me 


& en fleurs odoriférat 
M. Gmelin fe rendit là-deflus à terre 
prit poflefion du quar- 


3 € 


ute fa fuite , 
ac ccompagné 

fes devoirs 

tems quelques prélens , “es confiftoient prin 
cip aleme nt en 


l z 
1e tenoit 
quantité 
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dales , l’ufage exigeant qu’on ies laiffe à Pen- 


trée pour la propreté. Le Kan étoit aflis par 
terre au milieu de la falle en habillement Tar- 
tare, & fumoit du tabac ; il avoit à côté de 
lui un piftolet chargé qu’il ne quitte jamais. 
Vis-à-vis du Kan étoit aflis le commandant de 
la ville, ayant à fon côté un prince Tartare 
du voifinage ; ce fut près de ce der 


nier qu’on 


plaça un fiege pour M. Gm Fe , &fes deux 
t 


interpretes furent obligés de fe tenir debou 
dotdiers lui. Lalettre de recommandation du 
gouverneur d'Aftrakan fut remife entre les 
mains de Padjudant du Kan, & ft un fi bon 
effet fur l’efprit de ce prince, qu’il promit à 
notre favant tous les fecours qui pouvoient 
dépendre de lui. Mais ayant appris queM.Gme- 
lin étoit médecin, ii le fit revenir dès le lende- 
main pour lui tâter le pouls , pratique que les 
Perfans ont en grande eftime, & pour lui 
demander fes confeils au fujet d’une tumeur 
{fquirreufe qu’il avoit à la joue. Cette circonf- 
tance mit M. Gmelin en finguliere faveur 
auprès du Kan ; il lui prefcrivit des remedes, 
dont il lui promit du foulagement, & ayant 
refufé d'accepter cent roubles , dont le Kan 
vouloit le gratifier, celui-ci lui envoya quel- 
ques moutons & de la volaille. 

On prétend que Derbent a été bâti par 
Alexandre le Grand, que les orientaux appel- 
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loient Iskender , au moins aflure-t-on que cet 
ancien conquérant a le plus contribué aux 
commencemens de cette ville. Elle eft fituée 
tout au bord dela mer, au bas d’une mon- 
tagne qui fait partie du Derbent, & qui eft 
une continuation des monts Ufmeïnis ; elle eft 
bâtie en long, & munie d’une forterefle du 
Chäteau , placé fur la partie la plus élevée du 
pied de la montagne. C’eft dans ce château 
weft la demeure du Kan , lorfqu'il réfide à 
Derbent, & il ek encore habité par quelques 
Arméniens. La nature & l’art ont également 
contribué à le rendre très-fort, il eft entouré 
de hautes murailles qui ont dů couter des pei- 
nes incroyables à élever, & renferme quan- 
tité de maifons , entre autres plufieurs tours 
voutées qui fervent de magazins à poudre & 
d'arfenaux pour lartillerie. Les murs de la 
ville & tous les édifices qui les compofent font 
bâtis fur le roc. Tous ces rochers font remplis 
d ug nombre prodigieux de c coquillages, tant 
pétrifiés que calcinés , qu’on retrouve égale- 
en abondance dans toutes les montagnes 


ines 


part de la fortereffe . 


l directement à 
?r 
Poyet, une muraille a jui paffe 


a travers les 
PRmEnss & les vallées, & dont les habitans 

affurent qu’elle alloit autrefois jufqu’à la Mer 
Noire, On trouve effééivement à un mille 
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& demi deDerbent des reftes très-confidérables 


jnt encore en leur 


decette muraille, qui i 
J 
| 


entier ; on y diftingue des tours qui Ont fervi 
de corps-de-garde & des veltiges de forts 

ces débris s'étendent affez avant dans le terri- 
toire de Tabefleran. On fauroit mieux 
comparer cette muraille qu’à des lignes tirées 
de la mer Cafpienne à la mer Noire, & ces 
tours, ainfi que ces forts dont elle étoit gar- 
nie, étoient fuivant, toute apparence,deltinées 
à fournir à Derbent, comme étant fans doute 
le chef-lieu & la garnifon principale, des 
moyens d’être informé furle champ de tout 
ce qui fe pañloit dans les montagnes. 

La ville qui eft dominée parle chateau, 
eft entourée de fortes murailles , elle eft toute 
enpente, & le Naïp, ou gouverneur Perfan, 
qui commande en labfence du Kan, y fait 
fa demeure. On ne fauroit rien dire de pofitif 
fur l'origine des habitans de Derbent. Les 
différentes viciflitudes & les dévaitations aux- 
quelles cette ville a été confécutivement en 
bute pendant une longue fuite d'années, met- 
tent en droit de douter qu’il s’y trouve encore 
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en partie Pagriculture & l'éducation des bef- 
tiaux. Les Arméniens ne payent aucune impo- 
fition au Kan, mais ils fupportent en faveur 
de cette exemption toutes les charges de la 
police. 

On ne feme ici que très-peu de grain, &c 
Pon men recueille pas feulement ce qu'il en 
faut pour le plus grand befoin ; de forte qu’il 
fe vend quelquefois très-cher. Les laboureurs 
de ce pays ont aufli une méthode toute parti- 
uliere de battre leur grain. On choifit en 
plein champ un emplacement propre à cet 
ufage, & l’on y étend fon bled de lépaifleur 
d’un pouce ; alors ou a deux planches oblon- 
gues , plus ou moins larges, préparées comme 
on verra plus bas, & à l’extrémité antérieure 
defquelles on fixe un bloc de bois de figure 
quarrée & élevé, on attelle à ce bloc une 
couple de chevaux ou une paire de bœufs. 
Derriere ce bloc fe tient une perfonne , c’eft 
ordinairement un jeune garçon qui fait cet 
office & chaffe les bêtes de trait en ligne cir- 
culaire fur le bled étendu par terre; au moyen 
de cette opération tout le grain fe détache de 
épi. Mais il faut favoir encore que les plan- 
ches ont des afpérités en-deffous, ou plutôt 
qu'on a eu foin de pratiquer à leur furface 
inférieure, vers le milieu dans la longueur, 
quantité de trous quarrés dont chacun à été 


1 0 110 1N N 


1.94. DeRBENT. 


garni d’une petite cheville pointue. On par- 
vient par ce moyen, non-feulement à déta- 
cher le grain, mais tandis qu’il fe détache, 
les épis vuides fe féparent d'eux-mêmes, & 
le grain ainfi dégagé peut fe recueillir d'autant 
plus aifément dans les facs. 

Comme les rivages de Derbent font très- 
peu favorables à atterrage des vaifleaux , le 
commerce de cette place ne fauroit être d’au- 
cune importance : la province de Gilan & la 
Schamachie la fourniflent de différentes efpèces 
d'étoffes de cotton & de foie, qu’on y échange 
avec les Tartares de Lefoi & de Gorski, contre 
des efpèces de draps fort minces qui fe fabri- 
quent dans leurs montagnes. Derbent fait auff 
pafler dans le Gilan & dans la Schamachie 
quantité de fafran, dont la culture eft fort 
répandue tout autour de la ville, & rend fi 
abondamment que le poude de fafran ne fe 
vend qu'environ cent roubles dans le tems 
de la récolte, & ils’en faut de beaucoup que 
la Ruflie puiffe encore tirer cette denrée d'Eu- 
rope à un prix aufi modique. 

Mamed Seid Kan fe trouvoit gouverneur 
de Derbent du tems de Schach-Nudir. Après 


que la dignité de Schach eùt été fupprimée 
en Perfe , Mamed Seid refté kan de cette ville 
avec les attributs de la fouveraineté, en ufa 
très-mal avec les habitans, & punit avec la 
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derniere cruauté ceux qui fe trouvoient hors 
d'état de payer les impofitions énormes qu'il 
exigeoit de ces infortunés. Pouflés à bout, 

ils fongerent à trouver des moyens de fe dé- 

livrer d’un pareil tyran. Ils fe tournerent du 
côté de Fetch-Ali-kan, fouverain de Kuba, 

implorerent fon afliflance & s'engagerent à 
livrer la ville entre fes mains. Celui-ci fe mit 
en conféquence à la tête d’un corps de troupes, 
marchant devant Derbent, & s’en empara lan- 
née 1760, fans beaucoup de difficulté. Ma- 
med Seid kan fut transféré comme prifonnier à 
Baku, & y mourut en 1768. Fe toþ-Ali-kan 
eft fils d'Uffein Ali-kan , qui régnoit à Kuba 
du tems: de Mudir-Schach, & que Pierre le 
grand, lorfqu’il vint dans cette contrée, avoit 
déja déclaré fouverain de tout ce diftrit, qu’il 
tranfmit en héritage après fa mort à fon fils 
Fetch-Ali-kan. Celui-ci peut avoir trente ans, 
ila fix femmes, &, fuivantla trite coutume 
du pays , il eft fort adonné à la boiflon. Il 
paroit qu’il eft aflez aimé de fes fujets. Son 
pouvoir eft illimité ; maison ne fauroit déter- 
miner exactement ce qu'il a de revenus, vu 
qu’il regle les impoñitions qu'il met fur fon 
peuple, felon que les circonftances l’exigent. 
Elles confiftent en chevaux, en beftiaux, en 
feigle , en froment, en riz & autres produca 
tions. Il a dans toutes les villes fes jardins en 
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propre, & des terres qwon cultive pour fon 
compte. L'armée qu'il tient continuellement 
fur pied à fes propres frais, fe monte, dit-on, 
à quarante mille hommes; & bien loin d’être 
uniquement compofée de Perfans , qui lorf- 
qu'ils fervent comme foldats, & touchent la 
folde du kan, font appellés Kuls ; (*) elle 
confifte principalement en Tartares foudoyés, 
qui fe levent dans le voifinage, & ce font les 
Tartares Lefgiens qui fe laiflent enrôler le 
plus volontiers. Ces troupes ftipendiaires font 
l'objet le plus confidérable des dépenfes du 
kan. Tout ce que fes fujets-peuvent ramafler 
devient le partage de cette foldatefque, & 
malgré l'amour que ces mêmes fujets portent 
à leur maitre, -ils s’abandonnent fouvent au 
murmure ; & tout Derbent defire de voir 
renaître l’heureux tems auquel le Schirvan 
étoit fonmis au fceptre de la Rufe. Le kan 
dun autre côté fe voit forcé par lelprit tur- 
bulent de fes voifins , d’entretenir une puif- 
fance militaire, qui le rende refpectable, & 


(©) Kul efla vraie dénomination des foldats Perfans, 
Kyfilbafch veut dire tête-rouge, & cet un fobric juet 
injurieux que ceux de la fecte de Sunni donnent à tous 
les Perfans, à caufe de la couleur rouge de leurs tur- 
bans. Les Arméniens même en général qui habitent ce 
pays-ci, loifqu'ils veulent défigner la religion d’un Ma- 
hométan de la feéte d'Ali, l'appellent la Kyfilbafehienne: 
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comme le nombre de fes fujets weft point à 
beaucoup près fuffifant, il faut qu’il y fup- 
plée par des troupes étrangeres, qui veulent 
être bien payées. Or c’eft fur les malheureux 
fujets que retombe cette dépenfe , LH GE 
Les des autres befoins ne ils font 
obligés de fournir ; de forte qu’on peut juger 
combien ils font accablés du poids d’une telle 
charge. 

On trouve tout autour de la ville de 
Derbent, la partie méridionale exceptée, un 
nombre incroyable de tombeaux , pofés tan- 
tôt verticalement, tantôt obliquement, & 
entremélés d’autres de forme ovale, qui font. 
couchés horizontalement à terre, & qui reb 
femblent à des cercueils. Ils font chargés dinl- 
criptions en différentes langues ufitées dans 
POrier nt; omy lit entr'autres le nom, l'âge, &c. 
du défunt. Il et d’ufage en Perfe, ainfi qu’en 
Europes que chaque famille fe choififle un 
endroit en propre pour lui fervir de lieu de 
fépulture, Chaque mort a aufh fa tombe par- 
ticuliere ; celles des riches font chargées de 
divers Ornemens , & d'ouvrages de fculpture. 
$ Les montagnes voifines de Derbent ren- 
ferment quantité de fources confidérables ; 
que Pon conduit par des tuyaux & des canaux 
Youtés dans la fortereffe & de-là dans tous les 


aütres ounartier la ]. à tour y 
utres quartiers de la ville, La-ftructure des 
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maifons eft tout-à-fait dans le goût oriental; 
chaque maifon forme un quarré & a fes murs 
féparés de ceux de fes voifins: elles ont en 
place de fenêtre un treillage de bois: & des 
trous quarrés, pratiqués dans l'épaifleur des 
murs des appartemens, y tiennent lieu d’ar- 
moires. Les chambres font échauftées par des 
cheminées. Il n’y eft point queftion de caves, 
& la plupart de ces maifons n’ont qu'un feul 
étage. On n’y connoît pas non plus de cuifines 
proprement dites. 

C’eft vers le côté méridional de la ville, 
le long de la mer, & vers le nord, en tirant 
contre les monts Ufmeiniens que font fitués 
leurs admirables jardins, qui reçoivent à la 
vérité très-peu d'agrément de lart; mais à 
qui la nature prodigue en revanche fes dons 
les plus exquis. A la réferve de quelque peu 
de jardinage, comme concombres, choux, &c. 
on n’y plante gueres que de la vigne & toutes 
fortes d'arbres fruitiers. Le vin qu’on y recueille 
et, non-feulement agréable au gout, mais il 
a de plus, toute la force requile ; & fe laiffe 
très-bien garder. Ils en ont du rouge, du blanc 
& du clairet; mais tous ces vins ont le défaut 
d'être le plus fouvent épais & font rarement 
purs & clairs, ce qui ne vient que de la mau- 
vaife maniere de les faire & de les gouverner. 
Les feps font abfolument; abandonnés à la 
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nature, on ne fonge ni à les affermir à Paide 
dun échalas, ni à les couvrir de terre en 
hiver. Quant au dernier point , il n’eft effec- 
tivement pas néceffaire, vů que c’eft ici que 
commence le fol natal de la vigne, & qu’elle 
vient naturellement & fauvage dans les mon- 
tagnes voifines, où fouvent on la trouve qui 
file le long des arbres les plus élevés & dé- 
paffe leur fommet. 

Les fruits qu’on cultive dans les jardins 
de Derbent, font toutes fortes d’efpèces de 
pommes des plus agréables au goùt , des poires 
& des coins; de plus des pêches , des abri- 
cots, des amandes , des figues & des grena- 
des, le tout de la premiere bonté. Les arbres 
qui portent ces fruits, font plantés pêle-mêle, 
fans le moindre arrangement , & rendent avec 
une abondance extraordinaire. On voit pa- 
reillement ici une grande quantité de Balfa- 
mines ; cette plante s'appelle Kna en turc, & 
s'emploie à un fingulier ufage. On jette par- 
deffus les feuilles accompagnées de la fleur, 
de Peau bouillante, dans laquelle on les laifle 
inluler quelque tems; les Perfans & les Tar- 


Freg e la 7an . .) . 
tares fe lavent les ongles des mains & des pieds 
dans cette 


infufion, qui donne aux ongles 
une couleur d’un jaune de fafran ou rougeatre, 
Ce qu'ils regardent comme un ornement. Cette 
Pratique eft pareillement familiere aux Armé- 
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niens d'Aftrakan. On en teint même les che- 
veux des enfans, qui en deviennent noirs àla 
longue, lorfque la chofe eft fouvent réitérée. 
Au furplus la balfamine qu’on apporte de la 
Perfe & qui fe vend en poudre, eft plus forte 
& plus active que celle d’Aftrakan , à laquelle 
on es toujours un peu d'alun. Voici la 
maniere dont les Arméniens Er. nt avec 
cette plante ainfi réduite en poudre; ils jettent 
de Peau chaude par-deflus, & la délayent juf- 
qu'à ce qu'elle foit réduite à la confiftance 
d’une bouillie peu épaifle, dont ils s’enduifent 
les doigts & les orteils aufli avant que lufage 
exige qu'ils foient jaunes, & Ton enveloppe 
les endroits ainfi enduits avec des petits mor- 
ceaux de boyaux de mouton foufés. Lorf- 
qu’on veut teindre les cheveux, on les frotte 
de cette bouillie, de maniere à les en bien 
pénétrer; on les enveloppe d’une toile qu’on 
attache de façon que les cheveux fe dreffent 
fur la tête, & après qu’ils ont refté ra 
douze heures dans cet état, on les peigne 

On feme à Derbent au lieu de pois, une 
autre plante dont la graine eft apportée de 
l'intérieur de la Perfe, & qui s'appelle No- 
chotte ( Nochotta oleracea ) (*). Les Perfans 


(*) Les éditeurs s’étoient propofé de donner ici la 
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mangent cette graine tantôt cuite en guile de 
légume , tantôt crue. Ils font auf dans lufage 
de la confire, ou plutôt dela mettre en dra- 
gée, comme les amandes & les piftaches. On 
préfente deces dragées chez les grands avec 
des liqueurs fortes dans les collations. Pef- 
pèce de wielle nommée nigella fativa, fe 
feme aufli dans ces quartiers, & Pon en mange 
la graine, lorfqwelle eft bien mûre, fur le 
pain, comme la graine de payots, & avec 
les mêmes effets. 

Derbent eft fitué au 42° degré de latitude 
feptentrionale, pofition dont on ne peut rien 
concevoir que de favorable. Les terres labou- 
rées font extrêmement fertiles de leur nature , 
& le fol wexigeroit qu’un peu plus d’adivité 
de la part des habitans. On ne fait ce m c’eft 
qu’engrais dans tous ces environs, le feul 
amandement qu’on y connoifle confifte à brú- 
ler la paille & le chaume fur le champ, & 
à en répandre également les cendres qui font’ 
un effet merveilleux. La chaleur du foleil eft 
très-vive dans cette contrée, ce qui n’empê- 
che pas que les hivers n’y foient très-rudes 


tra nlanta Pi + ! a 1 
e piante que M. Gmelin a donnee dans ią 

i 18e s Mais ayant té informes qu il 
hotte , le Cicer arietinum ou Pois 


la 
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à paffer, non à caufe qu'on y éprouve des 
froids bien piquans, mais attendu la grande 
humidité qui regne alors & l'incroyable quan- 
tité de neige qui tombe tous les ans. Comme 
les maifons mont proprement point de toit, 
& que la terrafle qui en tient lieu n’eft qu’un 
enduit deterre-grafle, qu’elles wont d'ailleur 
Dour toute fenêtre qu’un treillis de bois, cat 

appartemens habités font à rez-de- 
cha ufe , l'humidité de lair & cette neige y 
pénéti 


étrent de tous les côtés. Il arrive même 
que la neige barre tellement l'entrée des mai- 
fons, que ceux qui l'habitent font fouvent 


dans Pimpoffbilité dy entrer ou d’en fortir. 
A 
ivi 


is comme le froid weft jamais aflez vif pour 
que cette neige tienne, elle fe fond peu de 
tems après être tombée. 


Les montagnes voifines produifent beau- 
coup de bois, & {ont pour ainfi dire toutes 
couvertes d'arbres & de buiflons, qui pouffent 
du milieu des rochers & y viennent fort bien. 
Les différentes efpèces d'arbres qui croiffent 
dans ce diftrict font le chène, le bouleau, 
les peupliers tant le noir que le blanc, ainfi 
que le tremble ; le mürier blanc & noir, le 

> & diverfes fortes de faules ; ce qui 
e pas que le bois ne fe paie excef- 
ent “es a Derbent. Cette contrée ne 


anque pas non plus de gibier ni de bêtes 
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fauves. Il's’y trouve une grande quantité de 
lièvres, de fangliers, de chevreuils, de re- 
nards, de loups & d'ours. On y voit jst 
des hermines ordinaires , & cette petite efpèct 
dont le poil ne blanchi point en hiver, & 
qui n’a pas de pointe noire à la queue. Le 
putois habite les rochers & les maifons tom- 
bées en ruines; enfin les chacals deviennent 
quelquefois fouverainement incommodes par 
leurs cris lamentables. 

M. Gmelin auroit fort defiré de fe rendre 
par terre de Derbent à Baku, le kan lui avoit 
même promis les chevaux néceflaires ; mais 
ne voulant pas d’un autre côté le laiffer aller 
que fa tumeur fquirreufe ne füt guérie, ce qui 
auroit exigé un très-long tems, & que d’ail- 
leurs le kan regardoit, fans cependant le faire 
paroître, M. Gmelin comme un efpion de la 
Ruffie, celui-ci fe vit à la fin obligé de renon- 
cer à tout efpoir d’afhftance de la part du kan, 
& de fe rendre à bord de fon vaiffeau, fur 
lequel il partit de Derbent le 9 Juiv. des 
Compagnons de voyage de M. Gmelin , le fieur 
Charles Louis Hablitz trouva entre cette € 
hiere place & Kuba, la plante connue pe 
les pharmacies { Se le nom de fyuine, qui 
Croïifloit là fans culture. Cette plante qui ap- 
Partient à la famille des Smilox, eft grim- 
pante & s’éleve en s’attachant commela vigne, 
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au-deflus du fommet des arbres les plus hauts; 
fa racine eft groffe, ligneufe‘& fort noueufe, 
rampe tranfverfalement en terre, & eft 
nire d’une grande quantité de fibres lon- 
gues , hautes, noueufes, dont la direction eft 
horizontale, fa couleur eft d’un brun rou- 
geûtre en-dehors & d’un blanc rougeûtre en- 
dedans; elle eft d’un goût très-amer, accom- 
pi agné d'une âcreté particuliere à cette racine. 
qui en fortent commencent par 
c; ils font de Pépaiffeur du doigt & 
à, & de forme quadrangulaire, avec 
antité de nœuds à quelque diftance les uns 
aaen ces nœuds samolliffent vers le 
e la plante & fe garniffent de quantité 
d'épines, qui font rangées tantôt alternative- 
ment, tantôt en oppofition, ou quelquefois 
aufli en cercle; les queues des feuilles font 
courbées, & pourvues à leur bafe de di 
écailles qui femblent {ortir d’un fourreau. 
feuilles mémes font unies des deux côtés, 
forme ovale découpée en cœur & fe 
nent en pointe. Les fleurs avoient déja difparu ; 
le fruit confifte en grains fphériques raflemblés 
à grappe, & partagés intérieurement en trois 
artimens, dont chacune renferme deux 


adriques. Nous en donnons la 


figure à la note VI. 


A 


Le PRE Aron A Galit 
Arrıve au port de LVzezaąpaa 1, Gmel 


as t 20$ 


y loua des chevaux, & donna ordre à fon 
vaifleau de faire voile vers sa Le ş de 
Juillet il atteignit la ville de Kuba, & obferva, 
chemin faifant, que les paylans de la contrée 
cup nt à élever des abeilles privées. 
Leurs ruches font de forme fphérique & faites 
de branchages tifus en maniere de panier « d'o 

fier, &entiérement enduites & recouvertes de 
terre-grafle. Ils pratiquent dans le haut une 
ouverture fermée par un couvercle auquel on 
a feulement laiflé une autre petite ouverture 
par où les abeilles entrent & fortent. Ces mê- 
mes payfans conftruifent pareillement pour 
conferver leurs grains, de grands & valtes 


o 


cylindres en clayonages qu’ils enduifent t de 
erre-grafle par-dehors. 


Kuba, qui eft proprement la Res de 
Fetch-Ali-Kan, eft une très-petite ville & ma 
qu'à peine un W erft de circonférence. Elle ef 
fermée en grande partie d’un mur de pierre 
de taille, conftruit depuis 30 ans, lequel eft 
flanqué de tours & pe rcé de créneaux ; ce n’eft 
que dans la partie du Nord-ouelt, baignée par 
la riviere de Kuba, qu’elle eft ouverte, mais 
les bords de cette riviere étant finguliérement 
efcarpés ; & venant aboutir jufqu’aux portes 


de la ville, fuppléent avec avantage à une 
muraille. Il fe trouve de Pantre côté de cette 
même riviere qui prend fa fource dans les 
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montagnes, une flobode fort étendue & ha. 
bitée, pour la majeure partie, par des Juifs, 
En deçà, tout près de la ville, il y a quel- 
ques cabanes Arméniennes, Le château du 
kan eft garni d’une couple de pièces de canon, 
& n'offre d’ailleurs rien de remarquable. Les 
boutiques ne font occupées que par des mer- 
ciers, & les habitans font pour la plupart 
Tartares, qui tiennent les uns à la fee des 
Sunnis , les autres à celle des Schahis, car 
le kan les protége tontes deux. Le na 
de Kuba eft compofé de différens vilag 
dont les habitans fubfiftent de la culture des 
terres & de Péducation du bétail. Le com- 
mandement de la ville eft remis à un Naip, 
lorfque le kan eft abfent. 

La fameufe montagne de Schat femble 
élever fon fommet, couvert d’une neige éter- 
nelle, prefqu'au-deflus de la ville, quoi- 
qu’elle en foit éloignée d’une bonne journée; 
le chemin qui méne à cette montagne elt ex- 
trêmement pénible ; il conduit au travers de 
‘cinq villages, dont le premier fait partie des 
domaines héréditaires du kan; les autres font 
habités par des gens du bas Dageftan, & for- 
ment un A -uple particulier qui parle la langue 
Lefgi, & entend aufli le turc; ils font pro- 
prement aul fujets du kan , mais leur in- 
conftance & leur goût pour l'indépendance les 
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portent à ne vouloir reconnaître aucune auto- 
rité fouveraine, On apperçoit tout | 

du chemin, dans les endroits les plus 

Pés des montagnes, des cavités foùterraines, 
à côté defquelles on trouve quelquefois de 
petits retranchemens, 
inacceffibles que toute la canaille de la contrée 


’eft dans ces lieux 


Va fe retirer dans les tems de rebellion, & 
qu’elle y jouit de la plus grande fécurité, 
vů limpofñibilité de les y atteindre. 
Lorfque M. Gmelin fut arrivé au pied 

la montagne, les conducteurs re avoit 

à Kuba refuferent de le mener pl 
alléguant pour raifon qu'il y avoit plus avant 
quantité de villages, dont les habitans, qui 
vivent continuellement dans la rebellion & 
dans le brigandage, aufi-tôt qu'ils apper- 
çoivent un étranger, lui dreffent des embü. 
ches, pour le jetter dans l’efclavage, ou même 
pour Je maflacrer, Et en effet le feul afpect 


r 
de ces lieux eft propre à infpirer de l'effroi. 
Ce ne font que mon tagnes {ur montagnes. 


i 
1 


don les cimes tantôt nues, tantôt couvertes 
d'arbres ou d’autres productions, élevent leurs 
pointes au-deffus des nuages, 
vallées qui les féparent, & où Fon vo 
certains endroits des > cham ps fertil 
d'autres d’arides 


4 
habitées } Dar de 3 
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qui PORTO nt même faute d'armes fe rendre 


maîtres d’un malheureux pañlant, en l’acca- 


blant avec des pierres. 

Notre favant quitta Kuba le 21, & tra- 
verfa différens villages où tout annonçoit la 
mifere. Dans la plupart il ne lui fut pas pol- 
fible de fe procurer des vivres, & le peu 
qu’on pouvoit lui fournir dans les autres, il 
les payoit à un prix exorbitant. I p rvintle 24 
à la riviere d’Atta, & fut obligé d'y ac Seas 
les droits dans une douane établie au paflag 
Il fit de-là le jour fuivant un voyage vers le 
mont $i Jebi mark , age fignifie en langue 
Perfane les cinq doigts, dont cette montagne 
la figure : du moins tous les voya- 


Les 


a, dit-on, Ï 
geurs s’accordent-ils à la comparer, quoique 
très-improprement, à la main d’un homme. 
Le chemin qui y méne eft très-pénible, & la 
chaleur du jour contribua beaucoup à le ren- 
dre bien plus pénible encore. Tantôt il faut 
gravir des élévations très-roides, puis defcen- 
dre dans de profondes vallées, pour remon- 
ter encore par des routes très-rapides. 

La pierre dont et compofée toute la mon- 
tagne eft du roc tout pur, entremèêlé ça & là 
de félénites & de cryftaux ; & la nature de ce 
roc eft toute différente de celle de la pierre 
D erbent ; 


} 


dont font conftruits les manae d 
car cette derniere eft remplie de} 
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le moindre 

e þbåtimens , etranchemens: ni de 
ERRE E AT S plufieurs voya 
orterefles , &c. & quoique piulieurs voya- 


geurs laient avancé, l’on a peine i fe figurer 


a 


pa l dans une 
le 
L 
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qu l y ait jamais rien eu de 
montagne prefque inaccefhble an rès avoir 
été fort allarmés par FES dec quelques Tari 
tares, qui les firent red lefcendre la montagne 
avec beaucoup de précipitation, nos voyageurs 
arriverent enfin à un Xarawanferay, où ils fe 
repoferent. C’eft un édifice quarré, conftruit 
tout exprès pour les voyageurs, & pourvü de 
cellules de différentes grandeurs, où lon 
peut fe mettre à l’abri des brülantes ardeurs du 
{oleil en été, & des rigueurs du froid en hiver. 
Notre favant trouva dans la partie extérieure 


des murs , quantité de noms allemands, latins 
s la cie ; il eut la 


“1 
z orientaux, taillés dan 


yr 
Ui 
4 
IT 


fatisfaction de di ruer dans le nombre celui 
du célebre Kämpfer, daté du mois de Dé- 
cembre 168 


o 


1683, & celui de M. le Confeiller 
Lerch, daté 


25 d'Août 1738. M. Gme- 
lin whéfita pas à fuivre Pe xemple de ces deux 
célebres naturaliftes S, & grava comme eux ton 
nom dans la pierre. 
[l quitta dans cet endroit les montagnes» 
Pour sapprocher de la mer 


, & rencontra, 
Chemin faifant 


,; Une CRE quantité de cigo- 


gnes fi appritoilée es, qu’elles fe laifloient ap- 
Tome II. O 


O 
Ead 


proshre de très-près, fans être tentées de s’en- 
voler. Vers le foir’, il atteignit une fontaine 
qu'un charitable marchand Baku a fait 
creufer en faveur des pauvres voyageurs , at- 
tendu qu’on ne rencontre aucune fource d’eau 
puf 5 dans un trajet de quarante werfts. Nos 
voyageurs virent dans ce lieu une énorme 
qua ntité d de levres de terre (.76) qui pafloient 
en fautant devant toute fa fuite, fans s’effarou- 
cher , & avec une vitefle incroyable. 1 M. Gme- 
lin s’arrèta là jufques vers minuit, 

enfuite à Sac , fans rencontrer ame 
vivante, ni fans voir aucune fource pendant 
quarante & quelques werfts. La chaleur étoit 
prefque infupp enr , Car le vent s’étoit en- 
tiérement calmé, & toutes les plantes qui 
r’étoient pas très-feches de leur nature paroif- 
foient entiérement brülées. Il gagna le 26 vers 
midi le fecond ln 2: pean les pier- 
res qui ont fervi à fa conftruction font toutes 
remplies de coquillages, foit pétrifiés, foit 
calcinés. 

Etant arrivé le 27 à Baku, il y trouva 
fon vaifleau, où il prit toutes les chofes dont 
il avoit befoin, & fut offrir au Kan un préfent 
compolé de draps pour deux habits complets 
à la mode de Perfe, de poudre à tirer, de 
fucre & de café. Mais celui - ci ne le reçut 
pas fort bien, & ne voulut jamais fe laifler 


Js 


difuader que M. Gmelin ne 
1e pouvant pas fi 


4 dy } y Tro 1e 7 a 
ine d'entreprendre Pavii granas voyag 


’ 


uniquement pour obferver des curioïtés 
turelles. 
On ne fauroit fe faire une peinture affe 
le 


f 


ur 
la contrée dans les 
ef 


vive de Pétat QU le 
environs t toujours qu’une 
étend encore par- 


La nature pie 


fteppe aride & 
de-là la ville, 
reufe du fol ne | 
d'y pouffer, tout y étoit d’ailleurs 
Pardeur du foleil; & 
qu'au commencement de Pété, il leur 
venu du fud une effroyable quantité de faute- 
relles , qui avoient entiérement ravagé les 
campagnes, & que le peu qui avoit échappé 
à leur voracité, avoit été br ] 
du foleil, 
pluie de tout 
Les fources 
trop de célébrité qe nous né 
de nous y tendre , & den donner une 
cription à nos lecteurs. Kämpfer les vifita 
y a prés dun fiecle, & ma pas manqué del es 
décrire ; mais le leéteur trouvera dans ce que 
nous allons en rapporter nombre de chofes 
Qu'il chercheroïit vainement dans Kämpfer. 
La prefqu'ifle dAbfcheron , x laquelle 
O 2 


DE NAPHTE 


Kämpfer donne le nom dOcetra, qui meft 
plus en ufage aujourd’hui , prefqu’isle qui 
s'étend depuis le côté du Nord-ouelt de Baku 
jufqu’à la mer, eft la matrice inépuifable du 
naphte , ou #ephta , car Ceft aiufi qu’on 
nomme cette huile naturelle de montagne 
dans le langage du pays. On met trois heures 
pour arriver au feu perpétuel, & l'on paffe à 
moitié chemin devant le village de Xefchlar , 
près duquel on voit un ancien temple maho- 
métan d’une hauteur extraordinaire, & d’une 
vaite enceinte : quoiqu'il ne tombe point en- 
core en ruines, on n’en fait aétuellement aucun 


adhérens de la fecte des SC 
R 
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ne ie tont aucun icrupule loric ie ont en 


voyage, de s’en fervir comme d’un lieu de 
repos, ce qu’un zélé Sunni Re; garderoit bien 
de faire jamais, On trouve plus loin divers 
édifices ruinés, parmi lefquels il y en a deux 
qui ont l'apparence d’avoir été ci-devant des 
lieux fortifiés. On voit aufi dans le même 
endroit une caverne retranchée, qui doit avoir 
fervi. de retraite au fameux rebelle Stenko 
Rofin: L'endroit où fe trouve le feu perpétuel 
annonce fa prélence avant qu’on y arrive, 
par Podeur de na die qui frappe de loin 
Podorat du voyageur (*). Lorfqu’on y eft par- 


A me | 


("> Les Indiens n’attribuent point l’origine de ce fett 
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venu, voici les phénomenes que la nature 
y expofe aux yeux de l’obfervateur. On ap- 
perçoit d’abord une place dont l'étendue 
eft indéterminée, car elle change avec le 
cours des années; le fol y eft de nature à 
s’allumer dès qu'on le touche avec un char- 
bon ardent, ou toute autre fubftance combuf. 
tible. Cette flamme brûle fans difcontinuer, 
à moins qu’on ne veuille l’éteindre à deffein, 
Ce qui peut ayoir lieu, lorfqu’on l’étouffe avec 
de Ja terre jettée par deflus, ou en y verfant 
une fuffifante quantité d’eau. La terre à tra- 
vers laquelle le na phte pénètre, eft de la claffe 
des argilles, ou‘proprement une marne grof- 
fiere ; car elle fait une violente effervefcence 
avec les acides, fe durcit au feu, & fe laifle 
nes pie ne eft détrempée avec de 
eft rude au toucher, parce qu’il s'y 
e mêlé ; mais en moindre pro- 
portion avec l’argille. Sa couleur eft d’un blanc 
plús ou moins grifatre & tire aufh{ur lè jaune. 


© —_— e 


inextinouib! 
nexunguibie au naphte; mais ils foutiennent qu’il brüle 


depi uis un grand nombre de milliers de millions g années, 
ni que D ieu y avoit jette s le diable, pour en délivrer les 
hommes, à qui cet efprit malin avoit fait beaucoup de 
mal. [is ajoutent que ce feu recoit fon ali ment perpétue l 


de lag raiffe du diable, 


& ils y viennent en pélérinas ge 
Pour prier Į 


ii Dieu quil daigne continuer à tenir ainfi eme 
ri 
pritonné lennemi du genre humain. Gmelin. 
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> fe pénétre eniérement de la matiere du 


napthe; ce qui fe manifefte, non-feulement 
Ur 


par des morceaux entiers devenus noirs com- 
me du charbon, mais.encore plus politivement 
par la diftillation, laquelle fournit une eau 
d’une odeur extrêmement défagréable, qui 
dès qu’on y mêle de l'acide vitriolique , donne 
à connoître aufli-tôt {es propriétés. Lors donc 
qu’on écorche la fuperficie de cette terre à un 
ou deux pouces de profondeur, à quelque 
endroit que cefoit, de cet efpace de terrein , 
elle prend feu, comme nous difions, aufli-tôt 
qu’on la touche avec un tifon, ou quelqu’au- 
tre corps allumé: la flamme eft d’un jaune 
eft sakya ou par un 
vent favorable, elle s’é slev uelques pieds du 
fol, & ne s'éteint jamais pell e- même via 
fumée qui en {ort eft très-difgracieufe & infup- 
portable à ceux qui font incommodés de la 
poitrine. Les places qui brülent effectivement , 
( &. parles raifons que nous déduirons bien- 
tot, il ne manque jamais d'y en avoir), s’éten- 
denttantot en longueur ; tantôt obliquement, 
quelquefois aufli en cercle, ou bien elles.f for- 
. Ces places brülantes font 
plus où moins va , & la flamme s’en éleve 
avec plus ou moins de tranquillité ; quelque- 
fois'auffi elle fort avec une telle impétuofité, 


ment des rameau: 


qu’il femble qu’on l’excite avec des foufflets. 
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Cependant elle ne confume pas la terre, elle 
léchauffe feulement, & cela de maniere qu'on 
ne fauroit y tenir la main dans la proximité 
des places brulantes. M. Gmelin ayant fait 
creufer à deux pieds au-deffous , ne püt rien 
découvrir qui eùt l'apparence de pierre- ponce, 
ou pierre calcinée ; il trouva feulement qu’à 
cette profondeur, la marne étoit plus douce 
au toucher, & n’étoit plus mêlée de fable, 
comme nous avons vů qu’elle Pétoit vers lé 
haut 

Ce feu perpétuel eft d’un excellent fecours 
aux habitans de Baku, pour faire leur chaux. 
On enleve la fuperficie d’un petit circuit de ce 
terrein brülant, qu'on détermine à volonté, 
on y entafle les pierres qu’on deftine à être 
calcinées , & dont prefque tout le fol des en- 
virons de Baku eft Janig on recouvre ces 

won viént d'enlever, & 
eux ou trois jours, la chaüx 
eft entiérément es Les habitans di village 
de Srogann fe rendent là pour y préparer leurs 
alimens; & en général la flamme du naphte 
peut être employée aux mémes ufages que 
tout autre feu. 


pierres avec 


J PT PSE 
dans Pelpace € de c 


Le choix que quelques pélerins Indiens 
Ont fait de ce lieu, pour y fixer leur féjour , 
contribue encore à en augmenter la célébrité. 
Ce font des defcendans dés anciens Gutbres; 
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& le nom de Dervifchi, (Dervifches), que le 
commun peuple leur donne, ne leur convient 
pas du tout. Ces Indiens regardent ce feu per- 
pétuel comme une chofe extraordinairement 
facrée & comme un figne palpable de la divi- 
nité, qui ne fauroit fe manifefter aux honi= 
mes fous une forme plus pure ni plus parfaite 
que le feu & la lumiere, matiere tellement 
épurée, qu'on ne peut plus la mettre au rang 
des corps. Les dévots de cette nation font des 
pélérinages vers ce lieu, du fond des Indes, 
leur patrie, & viennent y rendre leurs refpec- 
tueux hommages à PEtre éternel dune ma- 
niere fi touchante, que ceux qui les voyent, 
prennent de ces gens-là des idées toutes diffé- 
rentes de celles qu'on fe fait communément 
des gentils. Jis ont élevé tout añtour du lieu 
du feu perpétuel, de petits temples, conftruits 
en pierres, dans lefquels ils ont placé des 
autels. Il n’y a, pour le préfent, qu’un feul 
de ces temples employé. On y a pratiqué 
près de l’autel un tuyau de deux pieds de haut, 
dont il {ort une belle famine bleue, mêlée de 
rouge, qui-ne rend pas la moindre odeur. 
Ce tuyau fe rétrécit par en haut, pour qu’on 
puifle pofer des pots fur fon ouverture, de 
maniere qu’il fert en hiver à donner de la cha- 
leur, & tout le long de l’année à cuire des 


= Aya + A PAn srefer Lui Ja 
alimens. Aulli-tóôt qu'on y prefente un brin de 
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paille allumé, la famme monte par le tuyau, 
& lorfqu’on veut labattre de nouveau, on fe 
fert d'un morceau de gros linge ou de feutre 
qu’on jette par deffus. Les Indiens, lorfqu’ils 
fe trouvent devant ce tuyau ou devant tout 
autre, car ils en ont auffi pratiqué dans les de- 
meures fouterraines qu'ils fe font conftruites , 
tout attenant au temple, obfervent un profond 
& religieux filence, qui weft interrompu que 
par les le qu’ils élancent. 

ien ils joignent 


Quelquefois ils 


ji 
te, (pofition dans la- 


en changer, ne buvant ni ne mangeant que 
pour l’extrême befoin ce que d’autres lui ap- 
portoient,) ou bien ils ne tiennent qu’un bras 
étendu en l'air, & Pun de ceux-là pour s’être 
martyrifé pendant fept ans, à conlerver cette 
pénible pofture, en a contracté, pour toute 
récompenfe, un roidiflement total. Aucun 
objet quelconque, weft capable de les diftraire 
dans leur dévotion; mais il eft difficile de de- 
viner précifément en quoi elle confilte , à 
moins que ce ne foit dans ces attitudes génan- 
tes ou dans lair férieux & refléchi, qwexpri- 
ment les traits de leur vifage , qu’ils placent le 
Plus haut degré de refpect qu’ils rendent à 
l'Etre tout-puiflant, Comme les adorateurs du 
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feu font regardés par les Perfans comme les 
plus abominables de tous les'idolâtres , & 
qu'ils ont même été entiérement expulfés par 
Schach Abas, il wy en a encore pour le pré- 
fent, qu’on paroit plus difpofé à les tolérer 
jufqu’àa un certain point, qu'un très - petit 
nombre qui s’arrêtent dans ces quartiers, & 
M. Ginelin n’en trouva que trois, lefquels font 
entretenus par un autre Indien de Schama- 
chie, pour lequel ils pee nt ; Car ils ne font 
pas toujours ces fortes de pélérinages pour 
eux-mêmes , mais ils les font aufli quelquefois 
pour d’autres: Ils vont tout nuds & la tête 
rafée, il n’y a que les parties phares qu’ils 
couvrent avec un morceau de toile. Leur nour- 
riture {fé réduit à des racines crues & à des 
fruits; aufli reffemblent-ils à des fquelettes fur 
lefquels on auroit tendu une peau noirâtre. 
Le tuyau facré des Indiens nous rappelle ce 
que Gürber & Hanvey ont rapporté (*) favoir : 
güe lorfqu’on enfonce en terre, à une profou- 
deur indéterminée, un tuyau ; ne fut-il que de 
rofeay où même feulement de: papier, pour- 


T 


œ Le premier dans Müllers Samml. rufich. Gefin. 
c’éft-à-dire, Rècueil pour Servir al hifloire de Ruffe 
par M Miller de 1 RS 2. pag, 336: & le fecond 
dans. la Relation de fes voyages en Rujfie & er 
tome 1. page 281. 
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vů qu'il foit bien recouvert de terre vers le 

bas; fi on approche de fon extrémité fupé- 
tieure un charbon allumé, la vapeur de naphte 
qui en fort s'allume incontinent, & continue 
a brûler comme une chandelle , fans interrup- 
tion, jufqu’à ce qu’on l'éteigne tout exprès, ou 
qu’on enleve le tuyau. Ces fortes de tuyaux 
tiennent lieu de chandelles pendant la nuit & 
nefouffrent aucun dommagè , moyennant la 
précaution que nous venons ps nes , fans 
laquel le le tuyau feroit néceflairement coin- 

fumé par le feu. 

Le puits d’où l’on tire le saphte-blanc, meft 
éloigné du feu perpétuel que d’environ un 
demi-werft vers le fud-ouelt. Avant d'y arri- 
ver ron paffe à côté d’un petit lac de cinquante 
& que lques toifes de long, fur paS de large 

con deux :toifes de profondeur, qui 

t du tems à fec & ne fe remplit 
peu d’eau qu’en tems de pluie. 
zeta] “2 de ce lac, tout-à-fait en plaine, 
au pied d’une petite colline, qu’eft la fource 
de naphte,C’eft proprement un puits dela pro- 
fondeur de trente & quelques pieds, & large 
de deux, au fond du: quel le naphte fourcille 
goutte-à- goutte hors de la terre, & sy conferve 
jufc và ce qu'on vienne Pen tirer: M. Gmelin 
Py vit 


ul afurèrent que les chofes changeoient de 


qu'une feule fource mais les habitans 
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tems en tems; que bientôt une fource fe per- 
doit, &que bientôt aufi il en reparoïfloit une 
autre. Le puits eft recouvert en pierres enduites 
dans leurs joints d’un ciment de terre-graffe, 
dans lequel on a gravé le nom du kan, afit 
que perfonne ne poil Île s'emparer du naphte, à 
moins que celui qui eft prépofé par le kan à 
cet effet, ne leve cette efpèce de fcellé. 

Il ne faut pas s’imaginer que ce naphte 
blanc ait reçu cette dénomination, parce qu’il 
eft blanc de couleur; on ne la lui a donnée 
que parce qu'il eft traniparent & jaune, & qu'il 
fe diftingue par-là du naphte noir; fa flamme 
eft plus fubtile & plus pure, & la vapeur qui 
s’en éleve weft pas à beaucoup près au dé- 
fagréable que celle de Pautre; mais il brüle 
auf beaucoup plus vite , & il s’enflamme 
même avant le contact du feu, bien plutôt 
que le naphte noir. Le batmann évalué à huit 
livres pefant de naphte blanc fe vend un abas 
& demi ou trente kopéques, & c’elt le kan 
de Baku qui jouit de ce revenu , fous le bon 
plaifir du Feth Ali kan. 

Ce n’eft que lorfqu’on fait paffer ce naphte 
par lalembic qu'il prend une couleur blanche, 
& fi l’on réitere l'opération à une ou deux 
reprifes, il fe concentre au plus haut point, 
& on le prend en Perfe comme un réfolutif 
des plus pénétrans, dans les rhumatifmes & 
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dans ®%s paralyfies ; de forte que les mahomé- 
tans, ainfique les Arméniens en font généra- 
lement ufage, & le mettent au nombre de 
leurs remedes domeftiques les plus en vogue. 
Ce weft pas feulement dans la prefqu’isle 
d'Apfcheron, décrite par Kämpfer., qu'on 
trouve du naphte, on en tire encore d’autres 
endroits de cette contrée, comme dans la 
prefqu’ifle que les Perfans appellent Bael, & 
le commun des Rules Schachow Rinok, ou 
marché du fchach, où l’on a découvert dans 
ces derniers tems plufieurs puits de ce bitume 
liquide. M. Gmelin en a compté plus de 
foixante-dix , qui font pareillement de figure 
cylindrique, profonds de douze toifes , & 
placés fans ordre, les uns parmi les autres. L’un 
d’entre eux qui furpañle les autres en capacité, 
ient lieu de réfervoir où l’on va verfer le 
naphte de toutes les autres fources , & qu’on 
a foin de fceller. Mais ce naphte là n’eft pas 
dauf bonne qualité que celui d’Apfcheron, 
parce qu’il eft confidérablement atténué par 
Peau de la mer , & brûle par conféquent 
moins bien ; aufi ne le tranfporte-t-on qu’à 
Sallian, tandis que toute la Perfe fe fournit 
de Pautre. 
Le naphte noir eft le feul dont on fafle 
ufage pour brùler, aufi s’en fait-il un grand 
trafic. Le batman de quinze livres fe paye cinq 
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e là un des revenus 
el, qui fe vend fept 
kopéques & demi le poude. Tout le naphte 
blanc,ainfi que le noir,fe conferve & fe Her 
porte dans des facs de cuir ; il perd trop de fon 
poids dans des mé de bois; ce 
terre valent mieux, mais les plus conve 
de tous font ceux d verre. Le revenu annuci 
quele kan de Baku retire de ce produit terri- 
torial, a été évalué par des Arméniens très au 
fait, à quarante mille roubles. Il y a peu de 
chofe à dire fur l’origine de ce bitume, vů 
qu’il découle dés monts Caucafes, dont hif- 
toire naturelle eft encore très-inconnue, Quan- 


ques , ft encor 
du kan ; ainfi que le fi 


tité de fuperflu de cette huile coule dans la 
mer, qui en contraite une amertume très- 
fenfible , & produit ce fel connu en Ruflie fous 
le nom de fel amer d'Affrakan. 

La ville de Baku touche vers le nord à la 
montagne de Bifchbarmak , elle a Schamachie 
à loueft & Salian au fud ; c’eft une très - an- 
cienne cité, fituée au 39e degré, 30 minutes 
de latitude, elle préfente un quarré irrégulier, 
qui étoit autrefois entouré d’un double mur 
de pierres calcaires, mais dont la plus grande 
partie a été détruite par la violence des eaux. 
Le côté du nord-oueft de la ville et muni 
d'un foilé & garni de quarante & a Ep 


tant canons que mortiers: Fe es 
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Rufes y ont conf ruit ci-devant eft encore en 
bon état. Le palais du Schach eft fitué dans 
la partie la plus Elex rée de la ville, & conferve 
encor! les reftes fenfibles du fafte oriental, 


& de l'architecture SE li goûtée dans ces 


climats. Il y a quantité de mofquées répandues 
dans la ville, & à côté des trois principales, 
des tours fort élevées, du haut defquelles les 
prêtres appellent le peuple aux priéres pu- 
bliques. 

Baku offre de deffus la mer un afpett 
magnifique , mais il s'en faut de beaucoup 
que lintérieur y réponde : les rues y font 
étroites, la plupart ne font pas pavées; le 
plus grand nombre des ntaifons n’ont qu’un 
étage & font extrêmement mal bâties, parce 
que les maçons ne fe donnent pas la peine de 
tailler les pierres, & les entaflent toutes brute 
& inégales les unes fur les autres , comme 
elles leur tombent fous la main , & les lient 
avec de la terre graffe ou de la chaux. Celle 
qu’habite le kan elt un peu mieux, & a de 
plus un jardin fort agréable; il vient aufi de 
faire élever hors de la ville un bâtiment d’un 
gout moitié européen , n roitié oriental, où il 
palle la plus grande Į 
fes deux femmes. Le karawanferai elt plac 
tout contre le port, & Pon peut y tranfpor- 
ter très-commodement les marchandiles qui 
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viennent parmer. C’eft un empl mie afez 
grand, voůté: en pierres, & foutenu par de 
bons piliers; à côté de cette am font les 
boutiques. Non loin de la ville actuelle, il 


exilte encore quantité de débris de vieux éd 


fices qui compoloient vraifemblablement, 
ancien Baku, ou lun de fes fauxbourgs. 

Les habitans de Baku font partie Perfans 
partie Tartares, ou plutôt une race impudent« 
& grolliere, ifue du mélange des deux nations 
& l’on n’y compte qu’un pe tit nombre de fa- 
milles arméniennes. Quant aux Indiens, hor- 
mis les trois zélés pélerins, dont nous avons 
fait mention en parlant du feu perpétuel, il 
ne s’en trouve pas ûn feul. La religion domi- 
nante eft la mahométane de la feéte des Sun- 
nis, ce qui n'empêche pas cependant que la 
fecte des Schahis n’y foit tolérée. Les Armé- 
niens exercent leur culte divin fans bruit. Les 
produdions du pays fe bornent au naphte & 
au fel; quant à ce dernier article, il confifte 
non-feulement en fel gemme, mais encore 
principalement dans ce fel qui fe cryftallife de 
foi-même fur la fuperficie d’une quantité de 
lacs répandus tout autour de Baku, & qui 
fe recueille fi pur, qu’il n’a prefque pas befoin 
d’être rafiné par le fecours de Part. Ces pro- 
du&ions territoriales fe tranfportent en Perfe, 


tant par mer vers les différents ports, que par 
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terre, & il part de Baku des caravanes entieres 
qui n’ont point autre chargement. Gilan & 
Mafanderan fourniffent en retour la ville de 
riz, & Schamachie de foies. & d’étoffes de cette 
matiere. Durefte le commerce y a perdu dans 
ces tems modernes toute fon importance, & 
cotume il n’y aborde plus de vaifleaux Ruffes, 
on y apporte les marchandifes d'Europe par 
terre.On cultivoit autrefois beaucoup de fafran 
dansles environs de Baku , cette culture y eft 
méme encore pratiquée; mais elle eft exercée 
avec bien plus de fuccès & d’adtivité à Der- 
bent. On voit aufli dans quelques endroits de 
ce canton quelques plantations de cottons. 

Le Kan de Baku eftfoumis à Feth Ali Kan? 
fouverain du Kuban, & il eft obligé, de mème 
que le Kan de Schamachie & quelques autres 
Kans du voifinage , delui fournir une contri- 
bution annuelle en argent, en vivres & en 
hommes, pour mettre ce prince en état de dé- 
fendre les frontieres contre les incurfions des 
Tartares du Caucafe. Mais comme le Kan 
actuel de Baku, Melik Mamed a époulé la 
fœur de Feth Ali Ban, il jouit en confé 
quence de bien des prér ogativ ES, quoiqu ln en 
demeure pas moins fon vaffal. 
avidité pour l'argent & les forts impôts dont 
il accable fes fujets , à qui d'ailleurs il vend 
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Son extr éme 
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la juftice à beaux deniers comptans, font caufe 
qu’il n’en eft point du tout aimé. 

M. Gmelin quitta la ville de Baku le 
ro Août, après avoir eu beaucoup à fouffrir 
des foupçons que le kan avoit conçus contre 
fa perfonne & contre les motifs de fon voyage. 
Il fe rendit à Schamachie par terre, tandis que 
{on vaifleau faifoit voile vers Salian. Près du 
village d’Aecmetli, il vit encore de la terre 
brülante, imprégnée de naphte, qui lui parut 
avoir la même origine que celle d’Apfcheron. 
De diftance en diftance il appercevoit de petits 
lacs falés, couverts de cryftaux cubiques, mais 
qui fe trouvoient toujours entremélés de fel 
de Glauber. Des troupeaux entiers de che- 
vreuils , ( Cervus capreolus ), parcouroient 
les champs les plus arides, quoique toutes les 
plantes paruffent être entiérement brûlées par 
le foleil. 

Le 13, il parvint à Schamachie , & campa 
près du ruifleau de Pufabat, qui eft fréquenté 
par une énorme quantité de tortues, ( Tef- 
tudo cafpica, Gm. ) dont l’efpèce eft incon- 
nue en Europe; mais qu’on rencontre fouvent 
dans la plupart des eaux douces du Gilan ; il 
weft pas rare qu’elles parviennent à une grof- 
feur aflez confidérable, pour que plufeurs 
p;ronnes puiffent tenir fur l’écaille d’une de 
ces tortues, & fe laifler charier ainfi par Pani- 
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-cois 
l i Phorre s ont 
mal. Les Perfans portent | horreur qu ile £ a 
pour la tortue en général à un point extreme ; 
& qu'il y a des pays 

& lorfqu’on leur raconte qu il y à des pays, 
, mais où elles 


où non-feulement on les mange 5 
font même recherchées comme un mets tres- 
délicat , ils fecouent la tête , ni plus ni moins, 
que s’il étoit queftion de gens qui mangent de 


la chair humaine. 

Si depuis un tems ent à 
été un théatre continuel de ravage & de 
défolation, Schamachie a éprouvé toutes les 
maniere encore plus 


immémorial , Derbent à 


rigueurs du fort d’une ik P 
fenfible. Schab-Nadir détruilit en 1734 lan- 
cienne Schamachie de- fond en comble , & 
bâtit à une journée de là une autre ville, a 
laquelle il donna le même nom. En 1748 ; 
Adfchi Mamed Ali Kan fut établi fouverain de 
cette ville, & fe maintint dans cette dignité Be 
qu’en 1761. Mais l’ancienne Schamachie free 
voit pas ététellement détruite par 1 hamas Kii 
Kan, (c'étoit le nom de Nadir ), qu’il n’en 
fut échappé quelque chofe ; Mémé Sayd , fils 
X Ali Berdi Beg , qui vivoit fousle regne de 
Schach Nadir, & Pun des principaux nobles 
de la contrée, où il poflédoitun très-grand 
nombre de villages, fe mit en poffefhon de 
cette ville détruite, où il s’étoit rendu avec 
quelques payfans de fes vaffaux , s’empara du 
petit nombre, de maifons qui étoient encore 
P 2 
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fur pied ,'attira quantité de vagabonds de toute 
efpece, & fit renaître ainfi de fes ruines 
Pancienne Schamachie, dont Kerim Kan le 
nomma Kan peu de tems après. Dans ces entre- 
faites , les habitans de la nouvelle Schamachie 
très-mécontens du gouvernement de leur Kan 
Adfchi Mamed Ali, vinrent soffrir à Mémé 
Sayd, qui raflembla bien vite une armée, 
s'empara de la ville, & fit trainer fon Kan 
comme prifonnier dans l’ancienneSchamachie, 
où il mourut l’année fuivante âgé de 80 ans. 
ÎMéine Sayd mit là-deflus un Naïp dans la 
nouvelle Schamachie & s’en retourna chez lui. 
Maïs comme il écrafoit toujours davantage fes 
malheureux fujets fous les impôts, & qu'il 
refuloit de payer à Feth Ali Kan le tribut 
qu'illui devoit, comme au protecteur de Scha- 
machie,contre les Lefoiers & les Tartares,celui- 
ci vint à diverfes reprifes à la tête d’une armée 
devant la ville , dont Wermé Sayd foutenu par 
Uffein Kan de Tfehaki le repoufla plufieurs 
fois. Mais ces deux derniers Kans s'étant brouil- 
lés, & Uflein ayant embraflé le parti de Feth 
Ali , Schamachie fut enfin prife en 1766 & 
ÎMèmé Sayd mené prilonnier à Derbent avec 
toute fa famille. Après cela , Feth Ali fit en- 
tiérement détruire en 1769 la nouvelle Scha- 
machie, & tranfporta fes habitans dans Pan- 
cienne. 
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C’eft ainfi que cette ville eft reffortie peu 
à peu de fes ruines, mais lans avoir repris 
cette ancienne fplendeur qui la rendoit fi con- 
fidérable dans des tems plus réculés. Elle eft 
x 
4 


ituée, felon Olearius, à 40 degrés $ o minutes 
L 


atitude feptentrionale, ayant le mont 


de 
Bifchbarmak au nord, Kaballa à l'oueft , le 
mont Ruftan à Pet, & Sallian au midi. C’eft la 
capitale de toute la province de Schirwan, 
qui eft l’ancien royaume de Médie ; elte eft 
environnée de montagnes du côté du nord & 
du côté de Poueft ; cette ville eft bâtie très- 
irréguliérement & forme un pentagone allon- 
gé; à peine y voit-on un feul édifice de quel- 
que apparence; toutes les maifons font de 
pierres brutes non taillées, & jointes avec de 
la terre grafle; elles font à un ou deux étages 
feulement. La partie fupérieure de la ville, 
où le Kan fait fa demeure, eft entouré d'ui 
mur qui eft endommagé dans quantité d’en- 
droits ; on Pa renforcé d’un rempart garni de 
quelques canons. Les rues font pour la plüpart 
HÉRPEU es, & ne font pas feulement toutes 
pavées. 
5 La population de la ville eft d'environ mille 
tamilles Perfanes ou Tartares, & l’on fait entrer 
dans ce nombre Cinquante familles Arménien- 
in ce paie cent roubles par an 

an, & les Arméniennes paient encore , 

PES 
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au-delà de cette fomme, chacune une capita- 
tion de 240 kopéques , & tout célibataire 
qui a pañlé vingt ans, 120 kopéques. Ilya 
de plus entre l’ancienne & la nouvelle Scha- 
machie cinq villages Arméniens, dont les ha- 
bitans paient tout autant au Kan que ceux qui 
fe font établis dans la ville. Il y a très-près de 
deux de ces villages deux couvens , dont Pam- 
ballade du Hollitein a procuré la fondation. 
Feth Ali Kan exerce un pouvoir defpoti- 
que dans Schamachie & dans tout fon diftrict. 
Tla un lieutenant qui remplit fa place en fon 
abfence , & qui ne fait que fouler le peuple 
encore davantage. Le Kan envifage ce malheu- 
reux pays comme une province conquife par 
la force des armes, & y exerce fa domination 
bien plus en vainqueur qu’en pere du peuple. 
Si indépendamment des impofitions ordinai- 
res, il vient à avoir befoin d'argent . de vivres, 
defourrages, debeftiaux, de chevaux ou de 
toute autre chofe , il faut le lui trouver à toute 
force, de quelque part que cela vienne ; & ce 
font particuliérement les Arméniens qui font 
les plus expofés à ces fortes de vexations; Ce 
font encore eux qui font obligés de loger les 
paflans & de faire la garde aux portes de la 
ville, S’avile-t-il de demander de largent à 
quelqu'un de fes fujets, & que celui-ci ne le 
lui délivre pas fur-le-champ, il peut s'attendre 
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infailliblement à une punition corporelle des 
plus dures, Il eft aifé de fe figurer après tout 
cela, combien ce tyran doit être abhorré de fes 
fujets accablés fous loppreffion, & qu’ils pro- 
fiteront de la premiere occalion pour fe foul- 
traire à un joug aufli infupportäble. Feth Ali 
Kan fait très-bien à quoi s’en tenir à cet égard, 


que lors même qu’il vient à Schamachie, il 
n'y loge jamais, & fe tient le plus fouvent en 
cachette dans quelque village voifin, où il 
prend le divertiffement de la chalfe au faucon, 
& n'ofe pas feulement avoir de la lumiere 
pendant la nuit, afin que le lieu où il couche 


refte ignoré. 

Schamachie eft fituée, en droite ligne par~ 
delà des montagnes, à une journée de la mer; 
mais le chemin eft fi roide & fi étroit qu’il eft 
prefqu'impollible de s’en fervir , & il feroit 
très-dangereux de faire le voyage en droiture 

e Derbent à Schamachie , à moins d'une 
forte efcorte. Cette ville a dù toute fon an- 
cienne célébrité & fa richeffe à la foie qui fe 
recueille dans fon diftri& & dans la province 
de Kaballa: & cet encore cette utile produc- 
tion qui lui conferve aujourd’hui quelque 
ombre de fon antique fplendeur, & une cer- 
taine fupériorité fur d’autres villes de la Perfe 
feptentrionale. Il s'exporte: de la foie de Scha- 
machie dans la Perfe, ainfi qu’en Ruflie, & 
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p Ag Li 1 
l'on apporte de 1 


intérieur de la Perfe, dans 
cette ville, des étoffes de foie & de cotton, 
des toiles peintes, des couvertures de lit de 
toute éfpece , des marroquins & des peaux 
de moutons de Schiras. Il y vient de la Ruflie 
de Findigo, du fucre, du thé, des draps 
d'Hollande, des toiles de lin, de Pétain , de 
l'acier, du fer, du plomb, du bois de Fer. 
nambuc, du blanc-d’Efpagne , & toutes fortes 
de quinquailleries , comme miroirs, couteaux, 
cifeaux, grains de corail, &c. Du tems du 
dernier kan, il fe faifoit auli quelque trafic 
en foie avec la Turquie, d’où l’on tiroit en 
retour de lacier, du bois de Fernambuc € 
des grains de corail; mais ce commerce a 
totalement ceflé depuis quelques années. On 
trouve encore dans les boutiques de Schama- 
chie, outre les marchandifés dont nous venons 
de faire l’énumération, des étoffes de foie & 
de cotton , fabriquées fur Jes lieux & qui fe 
vendent aux Ruffes & aux Tartares. Les dures 
& les perpétuelles vexations de Feth Ali kan 
ont fait confidérablement tomber tout ce come 
merce , qui touche à fa ruine totale. Même 
les manufactures qui étoient autrefois fi Aorif- 
fantes, font aujourd’hui très - déchues à tous 
égards. Sous le gouvernement de Mémé Sayd 
kan, Gent fabricans de Tauris étoient venus 
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s'établir dans cette ville, mais auffi-tôt que 
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Feth Alien eût fait la conquête, ils s’en re- 
tournerent chez eux. + 6270 
La contrée où Schamachie eft fituee feroit 
une des plus fertiles & des plus fortunées de 
l'univers, fi l’haleine du defpotifme , qui det- 
feche tout ce qui lenvironne, ne Pavoit pas 
rendue peu à peu inculte & fauvage. Des 
pommes exquifes, des poires. des abricots 
des pêches, des figues , des marons 3 des noix, 
toutes fortes de fruits du goùt le plus délicieux, 
décorent les arbrys des jardins de ce pays. Les 
Arméniens y ont auf établi quantité de vigno- 
bles, & les vins qu’ils leur produifent, dont 
ils font prefque chaque année d’abondantes | 
récoltes, font de la premiere bonté, prefera- 
bles même à tous les autres qui croïflent dans 
la Perfe feptentrionale. La culture de ces 
vignes eft abandonnée aux feuls Arméniens à 
vů que les Perfans, de même que les Larta- 
croiroient tran{grefler la loi de Mahomet, 
Vils s’occupoient de ce genre de travail. Ce 
qui empêche pas que ces bons Mufulmans 
wachétent aux Arméniens une grande quan- 
tité de vins & d’eau-de-vie, dont ils s’eny- 
vrent, fans gen faire un cas de confcience, 
mais Cependant toujours en cachette &denuit, 
afin de ne point être vüs. La vigne qu'on cul- 
tive dans les vignobles , dont nous venons de 
Parler, vient d’elle-même dans cette contrée, 


SCHAMACHIE 

& produit dans fon état fauvage des raifins 
âcres & d’un goût très-aftringent; mais fitôt 
qu’on les tranfplante en allées, qu’on a foin 
de couvrir en forme de berceaux, ce qui eft 
la méthode la plus ufitée; ces vignes fournil- 
fent un vin excellent, qu’on peut mettre en 
parallele avec les vins de Pontac & le clairet 
qu’on tire de Bordeaux. 

La vendange tombe à la mi- Septembre, 

on n’y fait aucun choix du raifin; les rouges 
& les blancs fe jettent pêle-mêle dans une 
grande auge, on les foule avec les pieds, le 
jus qu’on en exprime fe verfe dans des jarres 
ou grands vafes de terre cuite, qu’on enterre 
à plus de dix pieds de profondeur. Vers le 
printems lon tranfvafe ce vin, qui a fini de 
fermenter, dans d’autres jarres, & on le con- 
{ferve comme la premiere fois > il y en a qui 
mettent:alors de l’eau, d’autres de l’eau-de- 
vie, pour lempècher de s’aigrir. Quelques- 
uns même le mettent dans des vaifleaux de 
cuivre, & l’on peut juger combien un procédé 
fi peu refiéchi doit le rendre pernicieux. Lort- 
qu'on tranfporte ces vins par terre, on fe fert 
de peaux de bouc, dans lefquelles il y a eu 
du naphte de Baku , ce qui lui donne un goût 
tres-amer & empyreumatique qu’il ne perd 
plus, mais qui fait que le vin s’en conferve 
mieux. 
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M. Gmelin partit le 27 d'Août pour Sal- 
lian, où il artiva le premier de en | 
Ali Kan charmé de fe débarrafler de lui, ni 
avoit fourni douze foldats pour lefcorter. 
Cette route elt dangereufe & pénible, outre 
qwelle eft infeftée par des brigands Moga 
niens, qu'il faut gravir des montagnes ee 
rapides, defcendre dans des enfoncemens dp 
terreins très-profonds , & franchir des paflages 
fort périlleux, où fouvent los CHARTS api ve 
à peine paller ; d’ailleurs Pon renContre us 
rarement de bonne eau, & le fol eft prene 
par-tout fec & aride. Le pays s'ouvre,& les 
montagnes fe perdent entiérement , g aure 
qu’on sapproçhe du fleuve Kur , & l'on trou- 
ve dans cétte plaine quantité de Perfans qui 
habitent dans des Kibitkes. M. Gmelin papia 
pendant tout le mois de Septembre à Salian ; 
retenu par la fievre, qui ne le quitta point jut- 
qu’à fon départ. | 

La ville de Salian eft fituée fur le fleuve Kur, 
nommé Cyrus dans les anciens hiftoriens; Ce 
fleuve prend fa fource dans le mont Caucafe , 
paffe à Tifis, capitale dela Georgie , & a un 
cours extraordinairement rapide. C’eft ici qu'il 
fe jette dans la mer par un grand nombre d'em- 

bouchures qui forment quantité d’isles , fujet- 
tes à être inondées au printems. Le diftrict 


de Sallian comprend beaucoup de villages, 
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répandus fur les deux rives du Kur, & qui 
{ont habités par des Perfans & par des Tarta- 
res, tant de la fecte des Sunnis que de celle 


des Schahis, & par un petit nombre d’Armé- 
niens. Le folelt fertile, & produit principa- 
lement du riz & du cotton; mais vů le peu 
d’Arméniens qui habitent ce canton, le jar- 
dinage y eft en très-mauvais état , & les vignes 
qui viennent naturellement dans tous ces envi- 
rons, y font abfolument négligées, Le Kur eft 
très-poiflonneux , il fournit des efturgeons, 
des fewruges, des béluges, des bécards , un 
poiflon fort gras du genre des carpes ; des om- 
bres, ( Cyprinus Afpius), & diverfes autres 
efpèces. 

Sous le regne de Schach Nadir, il y eut 
un Kan particulier , nommé Mamed, qui fut 
envoyé pour exercer la fouveraineté dans cette 
province. Immédiatement après la mort de 
celui-ci, cette même fouveraineté fut remife à 
Abrahim Kan, demi-frere de Feth Ali; mais 
Ibrahim ayant été rendu fufpe& à fon pere 
Uffein Ali Kan , il fut dépolé, & Feth Ali fut 
mis à fa place. Le diftrit de Kabulla qui 
touche à celui de Sallan , jouifloitfous Schach 
Nadir d'une entiére liberté, & fes habitans 
sélifoient un chef à leur bon plaifir ; ce qui a 
bien encore lieuaujourd’hui, avec cette diffé- 
rence qu’ils font obligés de reconnoître la fou- 
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veraineté de Feth Ali Kan. Les revenus que ce 
dernier tire du diftrict de Sallian confiftent 
dans une capitation, & dans une certaine quan- 
tité de riz, & ces deux imsofitions montent 
à peine, dit-on, à vingt-cinq mille roubles, 
Ceux qui veulent pêcher dans le Kur font 
obligés de payer au Kan cinq kopéques pour 
un efturgeon ou une béluge, deux & demi 
pour un fewruga, vingt-cinq pour un Bécard , 
& cinq pour trois de ces efpeces de carpes aux- 
quelles on donne le nom de poiflon gras, On. 
tranfporte ces derniers, ainfique les bécards, 
à Derbent , Kuba, Baku & autres villes des 
environs. ll vient auf tous les ans quelques 
bâtimens Ruffes pour la pêche des béluges , 
fewruges & des grands efturgeons, & cette 
courfe ne laiflé pas de bien rendre à ceux qui 
Ventreprennent. On apporte le fel qu'on em- 
ploye à faler ces poiflons, des lacs qui fe trou- 
vent dans les environs de Sallian. 

On rencontre en différentes places autour 
de Sallian des fources falées, bouillonnantes, 
dont Peau a un goût amer, fur la fuperficie 
& fur les bords defquelles le fel fe forme en 
cryltaux fous leur figure accoutumée. L'eau 
de ces fources s'éleve avec violence de-deffous 
terre vers le baut, & fe répand , foit en ruif- 
feaux, foit en petits lacs, qui fe defléchent à 

. longue, & fourniffent alors du fel. Mais 
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d'où peut venir le bouillonnement & la forte 
ébullition de cette eau ? Il eft vraifemblable 
que la caufe de ce phénomène doit s’attribucr 
uniquement au naphte , qui fe mêle avec cette 
eau, & dont toute la contrée eft remplie. C’elt 
encore de la mème caufe que paroiflent pro- 
venir les cryftaux de fel en lofange, qui fe 
trouvent mêlés en grand nombre avec les 
cryftaux cubiques. Quantité de gens du com- 
mun vont fe plonger dans ces lacs, & tien- 
nent ces bains pour falutaires , particuliére- 
ment dans les maladies de la peau. Tout le 
diftrict de Sallian eft en général très - remar- 
quable par la quantité de fel qu’il produit ; & 
Cet fur-tout le long de la rive occidentale 
du fleuve Kur, qu'il y en a une très - grande 
abondance. Il arrive fouvent que le fel fe 
forme fur la furface du fol, & femble provenir 
de la terre, comme le falpêtre dans quelques 
provinces de l'empire -de Ruflie ; & lorfqu’il 
a pli , prefque toutes les eaux de bourbier 
ont un goût plus falé. 
On exprime ici, de même qu’en d’autres 
endroits de la Perfe , une huile excellente, 
d'une efpèce dAntirhinum , (*) ou mufe 
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(*) Antirhinum (majus) corollis ecaudatis , foribus 
fpicatis , calycibus rotundatis. LINN. Spec. plant. 2s 
P: 859.1. 35: Antirhinum majus alterum folio longiore ; 
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de veau; cette huile qui weft prefqwen rien 

inférieure, tant par fa couleur que par fon 

goût agréable, aux meilleures huiles d'Italie, 

s'appelle en langue turque kunfchut Jagi » 

& en perfan kunfechut Rogoe. On écrafe la 

femence de cette plante fous une meule que 

Pon met en mouvement par un agent à VO- 
lonté; Phuile qui en fort paffe à travers un 
tamis, placé fous la meule, & fe purifie par 
cette opération. Avant de mettre cette femen- 
ce fous la meule, on la fait griller à-peu-près 
autant qu'on grille le café, avant de le mou- 
dre. Excepté la bonne huile d'olive , dit M. 
Gmelin, je n’en connois aucune qui puifle 
être comparée à celle - la ; lors mème qu’on 
l'employoit en guife de beurre, pour faire la 
påtiferie , je ne pouvois pas la diftinguer du 
beurre même. 

L’oifeau-bleu ou la poule fultane, ( Fulica 
porphyrio), e extrèmement commune dans 
toute la Perfe , & fe tient volontiers dans les 
endroits du rivage de la mer Cafpienne, qui 
font Couverts de joncs. Comme cet oifeau a 
les pieds fourchus, il ne fauroit vivre dans 
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dans tous nos jarc 
bouche de , 
avec fa fer 


an cet une plante qu’on trouve 
1 ins , fous la dénomination de la grande 
BEAD il feroit très. facile de faire des effais 
nence dans nos contrées 


240 Cr À € À t 


Peau ; & peut difficilement être rangé dans Ja 
clafle des poules-d’eau oudes foulques , où 
Linné l'a rangé. Le goût exquis de fa chair 
prouve aufi qu’il cherche fa nourriture par- 
tout ailleurs que dans l’eau, quoiqu’il féjourne 
continuellement dans fa proximité. La femelle 
fait fon nid dans les joncs , vers le milieu du 
mois de Mars, elle ne pond que trois ou 
quatre œufs , qu’elle couve pendant trois ou 
quatre femaines, & ne reçoit aucune efpece 
d'afliftance dans cette fonction de la part de 
fon mari, dont elle eft aufli peu relevée que 
les autres poules du leur. Cet oifeau ne fe laiffe 
point apprivoifer , & aime mieux perdre fa vie 
que fa liberté. 

M. Gmelin fut à portée d’avoir à Sallian 
quelques Chacals, ou Schakals , ( Canis aureus, 
Linn. ), & comme cet animal reft pas fort 
connu , on le trouvera repréfenté pl. VH. La 
figure que nous en avons donnée weft pas celle 
qu'on trouve dans M. Gmelin , qui ne Pafait 
defliner que d’après un de ces animaux empail- 
lés: mais nous avons pris celle qwa donnée 
M. Pallas. Le chacal obfervé par M. Gmelin 
avoit à peu prèstrois pieds & demi de long , 
& paroifloit au premier COUP - d'œil un loup 


dégénéré; mais comme l'économie entiere de 


ces animaux s'accorde avec celle du renard, no- 
tre favant penfe que c’eft une elpece moyenne 
entre 
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entre celle du loup & celle du renard (*). II 
a le poil fort épais, tirant fur le jaune 'dans 
le haut, & blanc dans le bas, vers la racine; 
il eft mêlé de quelques poils noirâtres, ré- 
pandus çà-&-là : fa queue eft tonte ronde, 
droite , & prodigieufement fournie de poils, 
qui font d’un jaune foncé à leur naiffance, 
tout-à-fait jaunes au milieu, & noirs à lextré- 
mité. On diftingue au bas du cou un double 
collier jaune, de forme demi-circulaire, cha- 
cun de la largeur d’un pouce. La tête eft allon- 
gée & fe termine par un mufeau pointu comme 
celle du renard Il a les yeux extraordinaire- 
ment grands; les oreilles en forme de cœur 
allongé, droites, écourtées, & doublement 
fendues à lextérieur de leur naiflance ; les 
dents de même que toutes celles de la race 
canine. La conformation des parties intérieures 
eft parfaitement femblable à celle du loup. Les 
chacals s’accouplent comme les loups; car les 
måles ont de même qu'eux la verge offeufe 
& entourée d’un bourrelet, qui ne leur per- 
met de fe féparer que très-difficilement de la 
femelle après le coït. La femelle rentre en 
chaleur qu’une fois Pannée, & cela au prin- 


C*) M. le comte de Buffon penfe au contraire, que le 
Chacal elt une efpèce moyenne entre celle du loup & 
celle du chien, Hift, nat, article Chacal. : 
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tems, elle met bas f, 6 jufqu'à 8 petits , 
auff la nature l’a-t-elle fournie en conféquence 
d'un plus grand nombre de mamelles. Elle 
s'arrange dans fon terrier dela même maniere 
que la femelle du renard, & ne differe du 
mâle quant à l'extérieur , que par la taille. 

Le Chacal eft un animal carnacier ; ilaime 
cependant aufi les fruits, comme 1e renard , 
auf devient-il fort gras en automne. Les Cha- 
cals fe tiennent pendant le jour dans les bois 


qui font dans la proximité des montagnes ; à 
ti 


la nuit tombante ils quittent leurs retraites, & 
viennent vifiter les villes, les bourgs , les vil- 
lages & les fermes du voifinage. Ils ne paroii- 
ent jamais qwen compagnie de quelques-uns 
de leurs camarades. Lortqu'’ils vont à la pico- 
rée, ils prennent l'allure d’un animal ram- 
pant, allongeant la téte en avant, pour mieux 
épier l’objet qui flatte leur appétit. Au moment 
qu’ils font à la pifte de quelque chofe, ils cou- 
rent extraordinairement vite & furpallent le 
loup en vélocité. Dans les fermes, toute la 
volaille eft en proye à leur naturel rapace. 
Rencontrent-ils une porte ouverte, ou Pen- 
trée d’une tente, ils font afez imprudens pour 
enlever en pareille occafion , des bottes, des 
fouliers, tout ce qu'ils trouvent même en ha- 
billemens, du pain, du fromage, &c. & de 
Je trainer avec eux. Les cris qu'ils pouflent 
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pendant la nuit font horribles, infupportables, 
& reffemblent à d’affreux hurlemens, qu'ils 
entrecoupent par des aboyemens pareils à ceux 
du chien. Il y a toute apparence que Kämpfer 

t vrai,lorfqu’il prétend que fi Pun d’entre eux 
e met à hurler, tous ceux qui font à portée 
d’entendre fa voix font chorus avec lui ; au 
moins eft.il certain , que Pon en entend tou- 


Qt 
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jours hurler un grand nombre à la fois. Du 


refte, il pexifte aucun exemple dans toute 
cette contrée qu’ils aient jamais attaqué aucun 
homme, foit jeune, foit vieux (5). 
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C5) Ces animaux malfaifans habitent auffi en très-grand 
nombre PAfie mineure, la Mingrélie , la Géorgie, le 
engale , les côtes de Coromandel & de Malabar, bisle 
Se Ceylan , l'Arabie , la Paleftine, la Syrie & la Barba- 
ric, Is attaquent auffi des perfonnes adultes, lorfqu’ils 
font vivement preflés par la faim, & l’on a des exemples 
iu ils en ont dévore plulieurs aux Indes orientales. Quant 
Ps Sy ans, ils ne les épargnent pas toutes les fois qu’ils 
jé nr trent Les cadavres font pour eux un mets 
vrir les ci qui les attiré de bien loin. Ils favent decou- 
ture, & + Hans & tous les lieux qui tervent de fépul- 
mbeang s en grattant, les corps morts hars qes 
fondément Ë lon n’a pas eu foin de les placer aflez pro- 
& avec les pi de les garantir { fifamment avec dés épines 
des cadavres erres, Ils fuiventaufi fort loin, pour amour 
Périence que M D ess les caravanes Suivant Kes 
til, 200l, fafe. x] las q faite fur un jeune chacal Sla 
facilement que le » Cet animal s apprivoile encore plus 
Careffant, qu'il re , au point mème qu il devient 
Jamais, & qu’il badi jouer avec lui, fans qu il morae 
Schrebehr . Hin adine volontiers avec les chiens. YOYEZ 

Chr, Hifioire des Quadrupedes. 
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Le conful de Ruflie fe tenoit ci-devant à 
Baku ; actuellement il refide à Sallian , ou plu- 
tôt fur une isle du Kur qu'il occupe toute en- 
tiere avec fon détachement, & qu'il a pour- 
vue de maifons très-logeables, bâties partie en 
bois, partie en terre-grafle, dont il y en a 
une entre autres qui fert d’auberge pour les 
négocians. 

M.Gmelin partit de Sallian le premier d’Oc- 
tobre, & arriva le 3, à bord de fon vaifleau 
devant le port d'Engelli ; ilenvoya fur le champ 
quelques-uns de fes gens chez le conful Rufle, 
qui réfide dans cette place, pour fe faire pré- 
parer un logement; une violente tempête le 
retint encore à fon bord jufqu’au 6 , qu’il pùt 
à grand-peine fe rendre à terre, ayant beau- 
coup à fouffrir des vagues, dont fa chaloupe 
étoit fouvent couverte; échappé à la fin à tant 
de fatigues & de dangers, il n'eut plus qu’à 
fe louer de la bonne réception que lui fit le 
conful. 

Enzelli , ou comme les Ruffes Pécrivent, 
Sinfili, fe partage en ancienne & en nouvelle 
ville. L'ancienne n’eft habitée que par des Per- 
fans & par des Arméniens de Perle ; & la nou- 
velle weft peuplée que par des commerçans 
Rufes, & par des Arméniens fujets de la 
Rufe. Toutes les maifons, fans en excepter 
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une feule, font conftruites de joncs; (*) 
& Pon a d'autant plus de raifon den être 
furpris, que le port a déja pañlé cinquante 
ans d'ancienneté, & que par une conféquence 
naturelle, d’une maniere de bâtir aufli miféra- 
ble , les incendies y ont déja çaufé beaucoup 
de dommage , fans compter que daum mau- 
vaifes barraques, Où lon reçoit Phumidité & 
toutes les intempéries de Pair de la premiere 
Main, ne peuvent être que très-nuifibles à la 
fanté. L'ancienne & la nouvelle Engelli font 
attenantes lune à Pautre, & l'églife Armé- 
nienne fe trouve placée entre deux. La tota- 
lité de ces bâtimens de jonc peut aller à 300. 
On vend fur la place du marché, indépen- 
damment des denrées, toutes fortes de mar- 
Chandifes de Perle & d’Aftrakan; mais ce ne 
font que des rebuts & de ce qu'on appelle 
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Al Ces cabanes font toutes bâties en quarté ; les oj 
mefurent la place fur laquelle le bâtiment doit s'e- 
: fe font payer le pied à raifon de 40 jufqu’a 6o ko- 
t ndu A Pon ne paye qu'un des côtes du gares > 
compris 1e les trois autres CÔCES , ainfi que le toit. ont 
dans le marché; deforte qu'une de ces maifons 
ST depuis ço jufqu'à cent roubles; mais comme 
Vent fervir au plus que troisans, & qu'il faut 
: ns tems en couftruire une nouvelle, une pa- 
z nabitation coutera depuis 300 jufqu'à 700 roubles 
S ; Encore pourvû que les incendies , qui DS 
i frequens , ne viennent pas pour furcroir 

a lomme, Gm. 
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garde-boutique , qui ne peuvent plus fe ven- 
dre à Räfcht. La ville s'étend le long du rivage 
& préfente une longue rue entrecoupée par 
plufieurs rues tranfverfales. C’eft-là que com- 
mence le golfe, qui fe partage au-deflus 
d'Enzelli en deux bras, lefquels fe réuniflent 
enfuite , reçoivent quantité de rivieres, & 
vont fe jetter dans la mer à peu de diftance 
de Langerood. Ce golfe fait d'Enzelli une 
prefqu’isle, qui contient un bon nombre de 
villages , dont les habitans vivent partie de la 
culture de la foie , partie de la navigation. Le 
fervice divin fe célebre tous les jours dans 
l'églife Ruffe, à laquelle il y a un prêtre d'at- 
taché. Le conful a près de lui un détache- 
ment de trente hommes & un chirurgien. Le 
fol d'Enselli mett qu’un fable tout pur, ce qui 
rend véritablement la conftruction des mai- 
fons d'un genre plus folide affez difficile; en 
revanche on s’en trouve bien en automne, vů 
les pluies très-abondantes qui tombent dans 
cette faifon. Ce font les mois d'Octobre, No- 
vembre & Décembre qui font proprement 
1ois pluvieux, & qui conftituent Phiver 
de ce pays-là; pendant leur durée Pair neft 
prefque jamais ferein , les vents du nord fouf- 
flent continuellement & aménent de la pluie, 
qui tombe rarement en neige, encore n'eft-ce 


qu’une neige très-fine & de courte durée. Il 
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la 


eft extrémement rare que Peau fe géle, & Pon 
peut avancer avec fondement qu'il wy a RE 
d'hiver en Perfe, Mais ces tems plavieux & 
humides font beaucoup plus incommodes que 
le froid , fur-tout quand on eft forcé d'habiter 
de miférables cabanes de joncs. il y a quel- 
ques plantes qui fleuriffent ici tout le loùg ag 
Pannée , par exemple quelques efpèces de 
Veronica, Alfine , Swertia, Rubus fruticofus , 
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Crareous nobilis , Prunus fpinofa , Levntoaon 
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toraxacum, Fumaria bulbofa , Datura fira- 


monium, Ricinus americants , Mirabilis nyc- 
tage, Cynanchum acutum , ESC. Quantis de 
plantes ne perdent jamais leurs feuilles , & le 
beau-tems recommence déja avec le mois de 
Janvier , deforte que vers la fin de Février Pon 
eft en plein printems. 
Les oifeaux de pañlage arrivent commu- 
hément avec la fin d'Octobre & le commen- 
cement de Novembre. Ce font les oyes & les 
Cygnes qui ouvrent la marche: ils font fuivis 
de troupes innombrables de pélicans, de cor- 
Morans ou baglanes, de mouettes , principa- 
lement de la grande mouette des mailons, d'u- 
Re pN efpèce de plongeon, & du grand 
plongeon à oreilles, M. Gmelin n’a pù app£r- 
cevoir que très-rarement le pale ou bec-à-cuil- 
ler 8 n'a Jamais pů voir de tout lPhiver 
aucune hirondelle de mer. Les beccafles de 
Q 4 
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prefque toutes les efpèces exiftantes font on ne 
peut pas plus nombreufes dans ces cantons ; 
il y en a dans le nombre qui ne viennent pas 
d'Europe, mais du fud - oueft. Le phænicop- 
terus (le flamand ou becharu) eft très - rare 
fur la çôte occidentale de la mer Cafpienne, 
mais lorfqu’il y vient, c’eft toujours en très- 
grand-nombre, & avec un vent de nord-eft, 
qui améne de la pluie & de la neige; ce qui 
a lieu communément en Octobre & en No- 
vembre. Aulh-tôt que le vent tourne au fud, 
ou à l’'oueft, ou au nord, ou au nord-ouelt, 
ils difparoiflent abfolument. Dans fa premiere 
jeunefle, cet oifeau eft tout blanc par en-bas, 
& d’un blanc grifâtre dans fes parties fupé- 
rieures ; au bout d’un an ou deux, il devient 
d’un rouge éclatant, mais les grandes pennes 
deviennent en même-tems noires, & reltent 
blanches vers leur origine. La poule perfique , 
(tetrao rufus), fe tient tout le long de Pan- 
née dans les bois voilins & ne change pas de 
contrée. Le faifan eft tout auli commun, & 
demeure aufi dans le pays. Le francolin de 
Tournefort nefe laiffe voir que très-rarement. 
Quant aux oifeaux de la petite efpèce, il s’en 
trouve une quantité extraordinaire dans ces 
environs, la plus grande partie de ceux d’Eu- 
rope font du nombre ; mais il y en a beau- 
coup qui font particuliers à ce climat : très- 
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peu de ces derniers font oifeaux de paflage, 
car M. Gmelin les vit prefque tous dans toutes 
les faifons de l'année, & toujours en aulil 
grand nombre; il a feulement obfervé que 
pendant Pété , ils habitent de préférence les 
montagnes. Notre birondelle domeftique ek on 
he peut pas plus commune dans ces quartiers; 
lorfqu’elles changent de climat, elles fe ren- 
dent du nord de la Perfe, vers le fud - ouelt 
du côté de la Mecque, où elles meurent au 
fecond voyage, & l’on prétend que Ìes champs 
& les grands chemins en {ont tellement jon- 
chés, gwon s’en fert en guife de combulitible 
Pour faire du feu. 

Le porc-épic à panache , (bifirix crifia= 
ta), eft très-commun dans ces contrées, & 
habite des terriers qu’il fait fe creufer avec 
beaucoup de fagacité. D'abord il les fait très- 
Profonds, tant en longueur, qu'obliquement, 
& très fouvent aufi en fpirale; mais ce terrier 
cn Contient tant d’autres plus petits, qui cepen- 
dant ne forment tous enfemble qu'un feul & 
même terrier, que s'ils étoient conftruits en 
ligne droite, ils embrafferoient au moins un 
demi-werft de terrein. C’eft dans ces retraites 
f rrai I Ae p A 
touterraines que cetanimal cherche à te dero- 
ber aux pourfüites de fes ennemis; & lorfqu'il 
fe voit en danger, il gagne la plus éloignée, 


Pour le mettre en füreté. Hls (ont toujours un 
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f 
bon nombre qui habitent le même terrier, & 
dmettent dans leur fociété des blaireaux qui 
nt même leurs petits dans le terrier commun. 
“ette habitation fouterraine n’a qu'une feule 
ouverture, qui fert d'entrée , & lorfqu’on veut 
fe donner la peine de Pouvrir, ce qui eft le 
feul moyen de fe rendre maitre de animal, 


/ 


il en coûte fouvent une journée ae travail 


a 
£ 
pe 
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pour parvenir à fon but. Vient-on à décou- 
vrir le porc-épic , il tente encore tous les 
moyens imaginables pour fe fauver; il fe met 
enboule, comme le hériffon, & s’y tient fort 
ferré; il dreffe alors fes piquans avec tant 
pefforts qu'on croiroit qu’il va s’en fervir en 
guife de flêches. 1l y en a mème qui foutien- 
nent très-férieufement qu'il les lance en effet; 
mais M. Gmelin ne Pa jamais vu. Lorfqwon 
eft enfin parvenu à s’en emparer , il et pref- 
que impoffible de le contenir, bien loin de 
pouvoir fonger à le rendre familier. Il perce 


peu.à-peu les loges où l’on tâche de le garder, 
difparoit dans le tems qwon s'y attend le moins, 
& reprend fa liberté, quelque foin que Pon 
ait pris à pourvoir à fa fubfiftance. Jl vit de 
choux, de fruits, de toutes fortes de feuilles 

es ; mais c’eft fur-tout le buis qu'il 

référence ; c’eft aul dans les bois de 


jue Pon trouve le plus de terriers de ces 


La femelle met bas vers la fin de 
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Mars ou au commencement d'Avril; fa por- 
tée eft de deux, trois, jufqu’à quatre petits. 
Le citronat , dont le fruit eft connu dans 
nos ménages, paroit être ici dans fon pays 
natal. & fa culture ne donne pas plus de peine 
aux habitans de cette contrée que celle des 
pommiers & des poiriers à nos Allemands. Cet 
bre fe plaît particuliérement dans le fable, 
& le fol d'Enzelli n'étant, comme nous Pavons 
déja vu, qu’un fable pur, il ny a point den- 
droit dans tout le Ghilan, où Pon en trouveen 
plus grande abondance. Ils’eft au moins telle- 
ment naturalifé ici, les rivages fablonneux de 
la mer Cafpienne lui font fi favorables, qu’il 
foutient les hivers , fans exiger aucun foin. I 
parvient à une hauteur aflez confidérable & 
fort branchu ; les branches s'étendent 
ur & le tronc devient de la groffeur 
homme. Les feuilles ont la figure, le 
goût & la grandeur des feuilles du citronnier, 
mais elles font déchiquetées des deux côtés 
& ordonnées alternativement. Les fleurs ont 
nu les caracteres de celles de la famille des 
er e fruit eft de forme oblongue, 
; res-beau jaune, & d’une odeur fort agrea- 


ble: fa furface ps 7 j 
le; fa A face extérieure eft fortement fillon- 
née par des élévati 1 
ée par de élévations & des enfoncemens des 
plus fi bles. Ce fruit parvient fouvent à une 
grofi Snr- ay prr “Ainair > 4 y 
eur extraordinaire & péfe alots quelques 


are 
r Ÿ 


poudes; ily en a quantité qui reftent petits » 
mais le plus grand nombre devient d’une grof- 
feur moyenne. L'arbr fleurit tout le long de 
Yannée, òu bien il porte du fruit : il arrive 
méme fréquemment qu’il eft garni tout à la 
fois de fleurs, de fruits mürs & de fruits qui 
n’ont point encore atteint leur maturité. Les 
Perfans appellent ce fruit badranke, & en font 
la citronade, qu’ils regardent comme cordiale 
& ftomachale. On peut la conferver long- 
tems fraiche, & même la tranfporter, mais 
dans ce dernier cas, pour plus de füreté, Pon 
prend la précaution de la faler. 

Les joncs qui croiffent en fi grande abon- 
dance dans ce pays, ne semployent pas feule- 
ment à la conftruétion des maifons , on en 
fit encore ces sattes de Perfe fi renommées. 
On a des joncs de différens degrés de bonté, 
& l’on choifit pour les travailler, lejonc verd 
le plus mince, dans le tems qwil commence 
à peine à croître. On Pexpofe au foleil, juf- 
qu'a ce qu'il prenne une couleur jaune, on 
ne lé coupe point, mais on Pemploye en en- 
tier pour en faire un tifu des plus fins; on 

mploye pour les plus belles nattes des joncs 
teints en noir , que Pon marie avec les jaunes 
de maniere, qu’ils forment une efpèce de mo- 


laïque avec des clairs & des ombres. Les moin- 


dres de ces nattes coûtent quinze à vingt ko- 
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peques, les moyennes trente à cinquante, & 
les plus fines & en même tems les plus gran- 
des guatre-vingt jufqu’à cent kopéques. On 


fait encore avec ces joncs des corbeilles, des 
bonnets, des éventails, & d’autres choies 
qu'on fait ailleurs avec de la paille. 

Les Perfans qui habitent Enzelli payent à 
Hedaet , kan de Ghilan, une contribution 
annuelle de quinze cents roubles ; chaque 
famille arménienne perfane eft impolée à 
Cent roubles ; ceux qui ne font pas mariés font 
exempts de toute impolition. 

M. Gmelin s’étoit propofé de ne pafler 
Qu'une partie de l'hiver à Enzelli, mais il y 
fut arrêté plus long-tems qu’il ne vouloit, tant 
Par maladie, que par différentes autres çcaufes, 
de forte qu’il ne püt en partir que le dix Fé- 
vrier 1771 pour Raelch, où Hedaet kan, 
fouverain du Ghilan, qui réfide dans cette 
ville , Pavoit invité très - amicalement de {e 
A Ainfi nous croyons pouvoir rapporter 

'aPprend, que notre voyageur fut. à portée 
` Enr & de recueillir durant fon féjour 

M, concernant la Perte. 
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De la conflitution politique attuelle de la 
Perfe , du naturel de fes habitans € de 
leur religion. 

„3I jamais il exifta un empire qui ait mérité 

d'occuper Pattentiond’unhiftorien philofophe, 

c’eft fans contredit l'empire de Perfe, qui du 
degré le plus élevé de la grandeur humaine, 
eft tombé de nos jours dans le plus déplorable 
abbaïffement. Si un Cyrus, un Darius, un 
Xerxès, un Alexandre, un Abas le grand, 
revenoient fur terre ; s'ils jettoient un coup- 
d'œil far le régne malheureux de Hufein que la 
faim réduifit finalement à dépoler fa couronne 
pour la paffer fur la tête de Machmud , chef des 
Afgans; sils voyoient un pâtre du Chorafan, 
faire fecouer, à la vérité d’une part, à la Perle 
le joug des Afgans, apporter dans fa patrie, 
par une fuite de fes étonnantes conquêtes dans 
les Indes , une énorme quantité d’or, d'argent 
& de pierreries, faire trembler la Porte-Otto- 
mane, & s’attirer même la plus férieufe atten- 
tion de la part de la cour de Pétersbourg ; 
s'ils voyoient enfuite d’un autre côté ce même 
Thamas-Kouli-Kan ou Schach Nardir,comme 


il fe nomma lui-même après être monté fur 


S 
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le trône d'Iran, nom que les Orientaux dou- 
nent à la Perfe ) (*) ne pouvant mettre aucunes 
bornes à fon infatiable avidité, exercer fur fon 


ffreufe, & ouvrir 


Peuple la tyrannie la plus a 
Par une conduite auffi atroce le chemin à une 
telle mifére, que loin qu'on ait pu jufqu’a ce 


Jour y apporter du foulagement , elle ne fait 
e e m a | 


© Voyez l'Hifloire de Chulichan , traduite du per- 
ge en françois yi par M. Jones, Londres 1770, 2 vol. 
+ orginal perfan appartient au roi de Dannemark, à qui 
il et Parvenu directement de lorient, & qui l'a fait 
traduire en francois par M. Jones, membre de Puni 


. allemande 


ape Schach, King of Perfia extraċied front an 
édition Manufeript by William Jones. Il Séries cette 
abrese Pa dif rens traites particuliers , gare aut 1 un 
d'une hif, lhifloire de Perfe jufqu'a Schah Nadir, & 
PARENS PE de la langue Perfane. Voyez loco ci ) 
Voir Ce -ue traducteur de cette note eut occi ion de 
Comme de Jones en 1770 à Londres >n & l’a regardé 
dans la vd pius rares phénomenes qui ait Jamais paru 
Race ; qu'on fe figure un jeune homme 
aimable, du tell ans, nériche, de RUE let 1 
Potledant À ent ton , parlant trés-bien le françois , 
a de plus extrag ges langues ori entales > & „ge qu'il y 
Être en état dasane, ndant affez le chinois pour 
françoife . qui AT I xactitude aune pe iia 
Compofés par Pa de paroitre de quelques počmes 
Tégnant: &, Po V PErRUr de la Chine , actuellement 
Plus Extra se Conviendra qu’il a paru peu d'AOMIUES 
taordinair 


d Environ 
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que s'étendre d'année en année , & qu’elle me- 


nace d'amener tôt ou tard l'empire de Perfe à 
fon entiere deftruétion ; fi ces fameux fouve- 
rains de cet empire, difions-nous, pouvoient 
Venvifager dans fa fituation préfente, ils éprou- 
veroient qu'il n’y a rien en apparence de fi 
impoffible qui ne puifle fouvent fe réaliler. 
Mais bornons-nous aux tems les plus moder- 
nes, l'hiftoire des âges plus reculés de cet 

empire peut fe puifer dans d’autres fources. 
La cruauté de Schach Nadir étoit parve- 
nue dans les dernieres années de fa vie à un 
tel point d’atrocité, qu’il paroiffoit être tombé 
dans une aliénation totale , & n'être plus 
guidé que par fon excellive avarice. Il fe ren- 
dit l'année 1 747 dans le Kirman , y dépouilla 
près de deux mille perfonnes de leurs biens, 
les fit enfuite décapiter fans aucune efpèce de 
raifon, & employa leurs têtes abattues à la 
conftruction d’une tour. Il fe porta de là, 
fuivi d'une armée de dix-fept mille hommes , 
à Mefched , (*)exigea des habitans une fomme 
de fept millions, qu'ils devoient livrer dans 
l'efpace 


(*) Mefihed ou Thus, Antiochia Margiana, ville 
confidérable du Kuraffan, dans le voifinage de laquelle 
on trouve les plus belles turquoiles. Jl eft allez particu« 
lier qu'il y ait dans le duché de l'eftphalie, fur le Rohr , 


une ville qui porte préfentement le méme nom, 


5g 
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l'efpace de dix jours, fous peine à ceux qui 
ne feroient pas en état de payer , d’être mis 
4 mort fans délai. De forte que le terme ex- 
Pré, il ne fe pafloit pas de jour qwilwy eut 
au moins trois cents hommes de fabrés, 
De pareilles atrocitésine purent pas s’exer- 
cer bien long-tems avec impunité. Les Kans 
qui fe trouvoient dans l'armée de Schach- Na- 
dir, tombés dans une forte de défefpoir, fe 
entirent entraînés aux dernieres extrémités & 
Prirent enfin Jaréfolution de maflacrer letyran. 
S communiquent leur projet à Ali Kouli 
an, petit-fils de Nadir; ce prince avoit été 


10tMme FRE: 
Ames, pour ramener fous l'obéiflance du 


a les Abdollis , qui s’étoient révoltés ; 
a Sepa le fupplierent de les Protéger dans 

sine Re & de monter fur le tróne d [ran. 
velles: on saie Kan eut-il dpprip Que nou- 
Pli Lo si partit de Siet, avant d'avoir rem- 
de Mec de fa miffion, s'approcha dela ville 


Kefcl - 
pouvoie ed, & fit entendre aux Kans qu'ils 
nt eyg DUR x 
occafion “pxécuter leur projet à la premiere 
S h dis ne manquerent pas en confé- 
Quence de Ja ainni 

Nadir eut ailir à point nommé. Après que 
F Ut- EXercé FR 
fe rendit à p fes cruautés à Mefched, il 
le Peun] tutfehan , pour y mettre à la railon 

Jie 1 Ata: / $ { 
To, “~ qui s'etoit révolté; on y vit encore 
vie LT, R A 
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fa rage fe porter aux derniers excès. Il rafem- 
bla enfuite les Afgans & les Usbeks qui fe 
trouvoient dans fon camp, & après leur avoir 
fait prêter ferment de lui être fideles & de lui 
garder le fecret, il leut ordonna de paffer 
au fil de l'épée , dans une nuit qu’il leur dé- 
figna, tous les Perfans qu'il avoit dans fon 
armée, fans en laifler échapper un feul. Les 
Kans informés de cet ordre exécrable par un 
des domeftiques du Schach , fongerent à le pré- 
venir, & ayant mis de leur parti le Kan Sali 
Beg, qui commandoit une troupe de quinze 
cents hommes, particulierement deftinés à 
faire les fonctions de gardes-du-corps du 
Schach, ils pénétrerent avec encore huit autres 
Kans dans le férail du Schach, où ils furent 
conduits par le même domeftique, dont nous 
venons de parler, dans lappartement du 
Schach, & réuflirent enfin à maffacrer ce tyran 
dans le mois de Mai 1747 (*). D’autres racon- 
tent l'hiftoire plus en détail & cela de la ma- 
niere: fuivante; ce fut, dilent-ils, Sal Beg 
qui fe chargea de l'exécution, ne demandant 
que vingt hommes déterminés pour laider. 


C), Hanwaÿ raconte différemment plufeurs circonf- 
tances; mais M. Gmelin affüre qu'il tient ce qu’il rap- 
porte de perfonnes qui fe trouvoient en Perfe à cette 
époque, & qui s’étoient informées fcrupuleufement de 
toutes les particularités de cet événement, 
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Au moment que tout lui parut s’être livré au 
repos, il fe mit courageufement en chemin 
Pour laccompliffe nent de cette grande entre- 
Prife, La garde qui vouloit lui interdire Pac- 
CES aux tentes du Schach, avec la fuite qui 
ACCOmpagnoit , fut fabrée à l'inftant ; ayant 
Pénétré dans leur enceinte, ils chercherent 
Vainement le Schach dans quatre tentes diffés 
rentes: ce contretems fit perdre le courage à 
douze des compagnons de Sali Beg , qui 
l'abandonnerent Jàchement par une fuite hon- 
teufe; ce chef intrépide marchoit avec les huit 
raves qui lui reftoient vers une cinquieme 
tente où le tyran fe trouvoit avec une de fes 
femmes & une efclave fuivante; lorfque ce 


Prince, réveillé par le bruit qui fe failoit au- 
tour def perfonne , dit à l’efclave de fortir, 
Pour voix d'où ce bruit pourroit provenir. 
ette jeune fille effrayée à la vue de tant d'hom- 
Mes le fibre nud àla main; rentra toute trem- 
lante. Aufitôt le Schach fe jette en-bas de 


fon lit, 


& sélance hots de latente ; à lafpect 
des fabre 


S levés fur lui, il veut rentrer pour 
prendre Je fien , mais tandis qu'il fe retourne 
Pour- ne pag manquer l'entrée, le courageux 
Sali Beg lui applique un violent coup de fabre 
qui lui prend tout le dos & létend aufhi-tôt 
he. terre dans la tente même, Ceux qui fe 
tenoient en: dehors attendirent un aflez long- 
Ra 


260 HISTOIRE MODERNE 


tems pour obferver s’il ne s’élevoit aucun bruit, 
mais voyant que tout reftoit tranquille,ils sap- 
procherent de plus près, couperent la tête au 
tyran & furent à linftant la porter aux autres 
chefs. Après cegrand événement, tout le camp 
des Perfans fut violemment agité, & le tumulte 
quexciterent ceux qui étoient mécontens de 
la mort du Schach, ne put étre appailé qwa- 
près que fa tête eut été expolée publiquement 
à la vue d’un chacun. Ali Kouli Kan ne tarda 
point à être informé de ce qui sétoit palié , 
ikse hâta en conféquence de fe rendre à Mel- 
cheda; y fut élevé fur le trône d'Iran, & prit 
lenom d’ Adil Schach , ( Roi de juftice ). Pour 
s’affermir fur ce trône , il fit égorger les deux 
fils de Nadir, Nofir Aly Myrfa, & Rifa Kouli 
Myrfa, que fon propre pere avoit fait priver 
de la vue. Il exerça, felon le bel uüfage de 
lorient, plufieurs autres cruautés pareilles, & 
fit ouvrir le ventre à quelques femmes de Na- 
dir qui fe trouvoient enceintes. Enfin quoi- 
qu'ilaimät finguliérement Schach Ruch Myrfa 
fils de Rifa Kouli, ‘qui jouifloit en même tems 
d'une; confidération toute particuliére chez 
tous des Perfans, ilne crut pas pouvoir fe dif- 
penler de le tenir prifonnier dans: fon férail. 
La durée ;des grandeurs d’Adil Schach 
s’étendit à peine au-delà d’une année. Il avoit 
accordé aux chrétiens divers avantages confi- 
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derables, & en avoit revêtu un grand nom- 
bre de charges diftinguées ; mais les Perfans 
etant de leur nature ennemis déclarés de tous 
Chrétiens, on ne tarda pas à s’appercevoir 

Un levain de mécontentement contre fon ad- 
Miniftration;dans laquelle l'yvrognerie du Kan 
àiffoit eFedtivement gliffer bien des défordres. 
Adil je fut pas plutót informé que les efprits 


de fes fujets commençoient à s’aliéner , qu’il 


Chercha , par le confeil de fon beau-pere Tei- 
muras, Czar de Géorgie, à fe ménager la pro- 
tection de Ja Ruffie + il fortit enfuite de Mef- 
caed pour fe retirer à Aftrabad, & envoya 
on frere Jbrahim Kan à Ifpahan, pour y 
remettre Pordre dans Padminiftration. Celui-ci 
le répondre à la confiance de fon frere 
& de lui refter fidele , négocia fous main avec 
amur Afslan Kan, fon oncle & le demi-frere 
de Schach Nadir, lequel Amur réfidoit alors 
4 Tauris, & devoit l'aider à trouver les moyens 
Lee Parer de la perfonne Adil & de mon- 
follis te ep fe preta fans ass aux 
Saipa d'{brabim , non, pnpa toutes 
. _  Cerences , pour favorifer ce dernier , mais 
oa avoir lui-même des pré- 
Trabira E e tróne de Perfe. En so 
& D. un es tr re 
> om tous fes foins à augmenter 2 
avoit député dans ces entrefaites 
R3 
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deux envoyés extraordinaires à la cour de 
Ruflie, pour demander du fecours, & s’étoit 
rendu d’Aftrabad à Mafandran, où il fe vit 
forcé de fe mettre en campagne contre fon 
frere, qui s’étoit joint à Amur Afilan Kan. 
Quoique l’armée d’Adil fut la plus forte, elle 
fut vaincue par une rufe de guerre ; Adil tomba 
au pouvoir du vainqueur, & Ibrahim fut dé- 
claré fouverain de la Perfe. Il fit aufi-tôt cré- 
ver les yeux à fon malheureux frere, & peu 
de tems après il le fit égorger. Enfuite pour 
m'avoir plus rien à craindre d’un autre côté de 
fon oncle Amur, il eut également foin de 
s’en défaire. Lorfque la nouvelle de la trifte fin 
de linfortuné Adil fut parvenue fur les fron- 
tieres de la Ruflie, on ne laiffa pas venir les 
deux envoyés, dont on vient de parler, juf- 
qu'à la cour, mais on les fit repartir d’Aftra- 
kan pour la Perfe. 

Nous avons déja dit que Schach Roch, 
petit-fils de Nadir, aimé du peuple & d’ Adil 
lui-même , avoit obtenu grace, lorfque ce der- 
nier monta fur le trône, en fe foumettant 
néanmoins à refter prifonnier dans le férail , 
pendant le régne du nouveau Schach. Il fut 
privé de la vue par un rebelle kurtalien , & 
fe rendit à Mefched, où il obtint depuis la 
fouveraineté de cette ville, fans avoir pu cepen- 
dant fe faire donner le titre de Schach, quoi- 
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quef naifance lui donnât des droits légitimes 
fur Cette dignité. Cependant il ne voyoit:pas 
Vun œil indifférent Zhrahim , quiavoit moins 
de droit au trône que lui, afls au timon de 
l'état ; il tåcha, en conféquence, de fe former 
un Partià Mefched, & envoya, vers lá fin de 
‘année 1749 Amir Kan, qui étoit qu'un 
Umple fondeur de canon, avec une armée 
Fontre Ibrahim , qui perdit la vie dans le pre- 
Mier combat. Schach Roch ne monta pas pour 
Cela fur Je trône, fuivant toutes les apparen- 
Ces, à caufe que les troubles qui s’éleverent 
Peu de tems après, le retinrent à Melched , & 
Me fon parti s’étoit confidérablement affoibli. 
Ce fut alors que Kerim Kan & Ali Mar- 
dan Kan parurent fur la fcene. Le premier 
etoit un homme de baffe extraction, qui wétoit 
Encore que fimple Jeffaul fous le régne de Na- 
air: maisil poflédoit , ainfi que toute fa nom- 
breufe famille une forcè de corps. extraordi- 
nasi cetavantage dont les Perfans font un cas 
M À fait fingulier, leconduifit, à cequ'on 
PES aux emplois les plus honorables. Al 
Mardan Kan étoit au contraire d'une naiflance 
relevée, & RAS CNT 
> &un officier très-confidéré. Ces deu 
hommes s’'afocierent enfemble contres Afad 
jui vaincu par eux en plufieurs rencon- 
> fe vit à la fin forcé de s'enfuir en Géor- 


Kan, qui 
tres 


g ` ~ , 
BK; Oùle prince ÆHéraclius, qui le fit pruon- 
R 4 
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fier, le livra en 1761 à Kerim Kan, chez 
lequel il vit encore dans un âge très-avancé » 
furle pied d’un mécontent auquel on a té 
tôus les moyens d'entreprendre aucune efpece 
de rebellion. 

Cet Afad Kan eft un Afgan de naiflance 
qui gouvernoit un petit diftri@t fous le regne 
d'Achinet Schach. À fon retour de l'Inde, Na- 
dir prit à fon fervice un grand nombre d'Uf- 
beks , d’Afgans & de Kabuliens, dans le nom- 
bre defquels Afad fe trouvoit en qualité de chef 
d'un petit corps. Mais Nadir ayant eu à fe 
plaindre de la fidélité de ces ftipendiaires, il 
les partagea en deux bandes, dont il envoya 
Pune vers Aftrabad, & Pautre dont Afad & 
fa troupe faifoient encore partie, fur les fron- 
tieres de la Géorgie où ils refterent jufqu’après 
la mort de Nadir. À cette époque ils crurent 
pouvoir fe regarder comme indépendans, Afad 
s’arrogea le commandement de toutes ces trou- 
pes, & marcha vers Tauris, où il s’offrit à 
Ibrahim Myrfa; mais ce prince ne lui ayant 
pas fait tout l'accueil qu’il efpéroit , il quitta 
bientôt fon armée , pilla tous les villages qu’il 
trouvois fur fon chemin & fut s'emparer de la 
ville de Kaswin , & de quelques autres encore ; 
& après s'être rendu maitre de Taurismème , 
y avoir fait pafler une partie des habitans au fil 
de l'épée, & pris Feth Ali Kan à fon fervice; 
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u Varrogea le titre de Kan- Enflé par fes fuc- 
Ces, il empara de plufieurs autres villes, 
chafa Kerim Kan jufques vers Schiras, où il 
ebattit, marcha contre Lfpahan, où il fut 
€nfuite attaqué à fon tour par Tfchich Ali Kan 
Qui le forca de fuir vers le Gilan. Il y trouva 
de même un puiffant adverfaire dans la per- 
onne de Mahomed Hafan Kan, vers lequel 
Feth Ali Kan , fon principal foutien palla, 
aiant Afad réduit aux derniers abois avec 
Aviron cent hommes qui lui reftoient; une 
Prompte fuite put feule le tirer d’un auf mau- 
Vais pas, Après avoir effayé vainement de fe 
relever par plufieuts entreprifes malheureufes, 
il réfolut de fe rendre en Géorgie avec tout 
On monde; & lorfqu'il fe trouva près des 
‘YOntieres, il dépécha un courier au Czar Héra- 
clius pour lui offrir fes fervices. Héraclius lùi 
Promit tout ce qu’il pouvoit défirer ; il fut au 
devant de lui avec une fuite nombreufe, com- 
Pofée de tout ce qu'il avoit de plus diftingué 
Parmi fes fujets, & environ mille hommes de 
troupes, Après sêtre complimentés récipro- 
quement, ils marcherent enfemble à cheval 
a. la viile, & lorfqu'ils n’en étoient plus 
Bien éloignés, le caractere faux & trompeur 
Le ea avoit fû cacher jufques-là r fe 
rs out à coup. Il ordonna à fes ol- 
tats qwaufi-tót qu'ils feroient près dela ville , 
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ils fe jettaffent à l’improvifte fur le prince Hé- 
raclius pour l’égorger ; & lui laiffaffent enfuite 
le foin de pourvoir au refte. Il leur donna cet 
ordre en langue afgane, perfuadé qu'il étoit 
qu'Héraclius ne la comprenoit pas. Mais ce 
prince qui l’entendoit parfaitement , ne perdit 
pas un mot de tout ce qu’Afad avoit dit, &, 
fans faire femblant de rien, commanda à fes 
gens de maflacrer toute la troupe du perfide, 
& de lamener lui-même prifonnier dans la 
ville. L'un & Pautre fut exécnté furle champ, 
& Afad Kan vécut long-tems captif à Teffiis , 
à la fin cependant Héraclius le remit en liberté, 
&Pétablit mème gouverneur d’un petit diftri& 
dans les montagnes. Mais de nouvelles per- 
fidies qu'il fit à fon bienfaiteur obligerent celui- 
ci à le faire arrêter pour la feconde fois, & 
fur les prefflantes foilicitations de Kerim Kan, 
il le lui livra contre quelques préfens. 

Kerim Kan & Ali Mardan Kan fe parta- 
gerent ainfi la fouveraineté des vaftes provinces 
dela Perfe, dont le dernier obtint la partie la 
plus confidérable. Ils parurent pendant un 
tems vivre entrès-bonneintelligence ; lorfque 
tout à coup Ali Mardan s'avifa d'exiger des 
habitans de Julfa, l’un des fauxbourgs d'Ifpa- 
han, qui appartenoit à Kerim, une groffe 
fomme d'argent ; ce qui mit ce dernier dans 
une telle fureur contre Ali Mardan qu’il fe 
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mit en campagne contre lui, battit fon armée 
& le tua fur une montagne près d’Ifpahan. 
( Cet événement fe pafa en 175400 179 5.) 

De pareils fuccès enfloient infenfiblement 
lorgueil de Kerim Kan, fon armée s’accroif- 
foit de jour en jour, déja même il oloit fe dé- 
Clarer le protecteur du peuple, auquel il cher- 
choit. difoit-il, à rendre une tranquillité tant 
défirée depuis très-long-tems. Mais il fe vit 
bientôt obligé de fonger à fa propre füreté qui 
étoit rien moins qu’affermie ; Mamed Hafan 
Kon & Feth Ali Kan ,fouverain de Rumeli (*), 
Sallierent enfemble contre lui. Hafan s'em- 
para même de la ville d’Ifpahan, & força 
Kerim de senfuir à Schiras. Mais Tfchifch 
Ali Kan , coufin Ali Kan, furpriten1 758 
Ifpahan , sen rendit maître, & fit égorger 
Haffan , qui étoit déja en chemin pour fe fau- 
ver, D'un autre côté Kerim fe porta en 1761, 
à la tête d’une forte armée far Rumeli, fur- 
prit Feth Ali Kan, le fit prifonnier, & ayant 
découvert qu’iltramoit de nouvelles perfidies , 
il Sen défit en lui faifant trancher la tête d’un 
Coup de hache en 1763. 

À cette époque, la Perfe prit enfin une ap- 
parence extérieure de tranquillité, dontellea 


anna 
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Œ) Kumeli étoit une ville arménienne derriere Tauris. 
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joui jufqu’à ce jour, mais qui dans le fond 
eft encore toujours extrêmement précaire & 
limitée. Aufi-tôtque Kerim Kan fe fut débar- 
raflé de fes deux plus redoutables ennemis, 
il {ongea aux'moyens d'établir fon autorité 
fur un pied plus folide. Il affembla pour cet 
effet les Kans de toutes fes provinces, fe pré- 
fenta devant eux comme leur chef fuprême, 
leur fit prêter ferment de fidélité & d’obéif 
fance , & pour mieux s’aflurer de leur foumif- 
fion, il garda, foit leurs femmes, foit leurs en- 
fans, foit leurs plus proches parens, auprès de 
lui en ôtage, & les y tient encore aujourd’hui 
tant à Schiras qu’à Kafurin, où il y a une 
forterefle. En même tems, pour prévenir de 
nouvelles révoltes de la part du peuple, il 
attira , fous le prétexte d’une conférence fe- 
crete, fept Kans qui reftoient encore du regne 
de Nadir Schach , Pun après Pautre dans fa 
tente, où il les fit mettre à mort fans bruit, 
Il difpofa des places qu’ils laifloient vaquantes 
en faveur de quelqu'un de leurs fubalternes , 
où d’un fujet fort riche, leur donna les villes 
avec toutes leurs dépendances à gouverner, 
à peu près comme s’il les leur affermoit, & 
exigea d'eux les redevances prefcrites, fous les 
mêmes formes & avec les mêmes précautions 
qu’il avoit obfervées à Pégard des Kans des 
provinces. Kerim Kan eft encore aujourd’hui 
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fouverain d'une partie de l’Aderbifan, des pro- 
vinces de Mafenderan & V Afirabad , des villes 
de Tauris, Gamadan, Tegrat , Schiras, Ifpa- 
han & Kirman avec leurs dépendances, ainfi 
que de tous les autres lieux qui s'étendent 
d'un côté jufqu’au Golfe Perfique, & de Pau- 
tre jufqwaux frontieres de la Turquie. Lorf- 
Qu'il fe vit ainfi au comble de tous fes defirs , 
il fe rendit à Schiras, y fit conftruire un palais 
Wil entoura dun mur, difperfa fon armée, 
© ne garda près de lui qu'un petit nombre 

hommes pour la défenfe de fa perfonne, 

Œuellementil s'inquiète fort peu du bien-être 

€ fes fujets, & totalement livré à fon infa- 
tiable avarice, à l'yvrognerie & à toutes les 
voluptés fenfuelles , il ne fe met en peine ni 

€ Maintenir les Kans dans fa dépendance , 

ans la crainte & dans lobéiflance, ni, de 
S’Oppofer à leurs exactions & à leurs violences, 
SE qui eft caufe que les habitans d'Aftrabad & 
es Perfans, qui font établis entre cette ville 
& Mefched ; fe font déja fouvent révoltés. À 
en juger par ce qui paroit à l'extérieur, les 
fous-Kan ne font que les vafleaux de Kerim 
Kan; mais dans Je fond de leur cœur; ils fe 
regardent tous comme revêtus d’un pouvoir 
illimité ; Chacun d'eux fe repaît de Pefpérance 
ap parvenir à Pautorité fuprême à la mort de 
best pour y arriver plus fürement, il 
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n’en eft aucun qui n’extorque à fes malheu- 
reux fujets de quoi former un trélor, qui le 
mette en état de raffembler quand il voudra 
une armée, de foutenir une guerre dans Poc- 
currence, de s’acquérir une autorité indépen- 
dante & d'agrandir dès à préfent fa fouverai- 
neté. Ainfi quoique la Perfe paroifle à l’exté- 
rieur dans le fein de la paix, elle fe trouve 
intérieurement dans les circonftances les plus 
déplorables & fous là plus cruelle oppreflon. 
Aul Kerim s’eft-il totalement aliéné l’efprit 
de fes peuples. On le voit rarement hors de 
fon férail, où il fe tient prefque toujours ren- 
fermé pour plus de füreté. Si Pun des plus vils 
de fes fujets trou voit la moindre occafion favo- 
rable d’affranchir la Perfe d’un joug qui weft 
prefque plus fupportable ; il feroit immédia: 
tement {uivi de mille autres, & Pôn verroit 
renaître des revoltes inévitables. 

Nous avons déja fait mention plus haut de 
Sthach Roch ; ce prince fe maria dès qu’Adil 
fut mort & eut deux fils, dont Painé eft âgé 
de dix-huit ans (en 1771). Il eft le feul 
prince de toutela Perfe, qui puille former de 
juftes prétentions fur le trône d'Iran; & ce 
fera lui , qui, fuivant toute apparence, pourra 
tôt ou tard occafionner une révolution. Il eft 
méme actuellement queftion de quelques mou- 
vemens que Pon apperçoit à Mefched , & lon 
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parle de certaines intelligences qu’ilentretient 
avec les Afgans, qui depuis long-tems fe font 
toujours mélés des troubles de la Perfe. Il 
trouvera cependant bien des difficultés à fur- 
Monter pour parvenir au trône , Car les cruau- 
tés de Nadir ont fait une fi forte impreffion fur 
se des Perfans, qu’il ne fera pas difficile 
Fun des defcendans d'obtenir la couronne ; 
ailleurs les Kans ne fouffriront guères que 
€s chofes en viennent jufques-là vü qu'ils fe 
trouvent trop bien de la conftitution adtuelle , 
~ Que la plupart, sils wafpirent pas eux-mêmes 
i la fupréme puiffance , font tout au moins 
és à ne plus fouffrir de Schach au-deflus 
RE Mais d’un autre côté fi le peuple, pour 
Ouftraire à la tyrannie des Kans, élifoit un 
es fils de Schach Roch ou Schachruch', ce 
Prince pourroit en ce cas fe former facilement 
an Parti, & peut-être qwavec le fecours des 
Afgans „il parviendroit pourtant à monter fur 
RS Kerim Kana bien aufi un fils qui 
“Sja pailé vingt ans; mais Pon n’entend pas 
de pere faffe la moindre chofe en faveur 
ratent Frs fes démarches à cet: égard 
Mie ss p inutiles’, vi que dans ges 
TAEDA N SCEE ne font point par- 
e gute par le droit de leur -A 
avoir i ; que la chofe peut encore bien moins 
eu pour la dignité deKan; ainfi tout 
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ce qu’il pourra faire fera d'employer les richef- 
fes que lui amafle l'avarice fordide de fon pete» 
à fe frayer un chemin à la fortune. 

Les anciennes loix, tant civiles que reli- 
gieufes , établies par les Schachs quirégnoient 
antérieurement à ces tems d’anarchie, & qui 
{e fondent uniquement fur les regles que l'A 
coran prefcrit à tout Mahométan , font depuis 
long-tems abrogées , & Kerim , de même que 
tous fes Kans, ainfi que nombre de leurs pré- 
décelleurs, vivent &:gobvernent à leur bon 
plaifir ; on ne connoit plus ni droit des gens; 
ni droit naturel, Pun & Pautre ont été tota- 
lement abolis par le cruel Sefi & par le féroce 
Nadir, qui les ont facrifiés à leurs exécrables 


penchans. -Ce meft qu'alors que quelqu'un fe 
rend coupable d'un meurtre , d'un vol ou de 
quelque crime capital, que fa vie &.fes biens 


tombent au pouvoir: du Kan , fous la {ouve 
raineté duquel il fe trouve. Les parens d'un 
homme affafliné obtiennent très -fouvent dut 
fouverain la permiflion de: fe venger: lur le 
coupable, foiten luiarrachant la vie, foit dune 
autre maniere ; cequi ne peutque donner lieu 
à bien desdéfordres, & produite quelquefois 
des fcenes bien atroces(*). Souvent aufi gelt 

le 
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(*) Cette coùtume exifta long-tems chez les anciens 
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aa Eimine qui détermine la punition ; 
ns louvent encore es fe Fe les 
7 a de fe le rendre favorable 6 d'obtenir 
ét “a E en raifon des preissa qu’on eft en 
Féufemen- : air eS quelqu un vient malheu- 
que Jn : étre foupçonné de projetter quel- 
tôt, ia 3 contre la perlonne du Kan , aufli- 
a vie 3 autre examen , OU bien on lui ôte 
Ca bien on le pripa de la vue & très- 
ii i on lui coupe le nez & las oreilles. 
a tit me eft-il dans impothbilité d'acquitter 
aux que prefcrit les contributions pécuniaires 
aa z il eft imposé > On lui enleve tout 
tyranni P & on lui inflige des châtimens fi 
Pour os , qu’il lui en coûte toujours la vie. 
il n'y à Rsonoerné es plaintes pOur dettes, 
Qui à RR de juftice à attendre. Si celui 
TULSA ER fur les lettres de 
ques. ; = plus formelles & jes moins équivo- 
ris des k: prend pas le parti de faire aux favo- 
ens LS Kans eux-mêmes , des pré- 
tendre va “Abies lle met dans le cas d’at- 
vent bien des années,avant de parve- 
EN 
Cie 
Rii R ips Corfes s’étoient arrogé ce droit durant 
domage D ET 2 ane af d'apo 
quels que ces Infulaires rere det SaS 3 aux- 
Génoi ils furent quelque temps foumis, avant que les 
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mn sal enlevés la Corfe à ces derniers. 
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nir au remboürfement du quart, ou tout au 
plus de la moitié de la dette, quelquefois auf 
n'en retire-t-on rien du tout. Ce font fur- 
tout ceux à qui il arrive de prêter de Pargent 
àun Kan ou qui ont quelque chofe à toucher 
de leur part, qui peuvent pour lordinaire 
s'attendre à n’être jamais payés. (*) Mais 
celt affez parler de linjuftice qui règne en 
Perfe, pañlons à d’autres objets. 

Les Perfans ont dé la monnoye d’or, d’ar- 
gent & de cuivre, tantanciènne que nouvelle. 


Les différens genres des pièces de cette mon- 

noyé portent la même dénomination, mais 

varient en valeur. Et comme tous les fouve- 
] 


rains du pays ne font nullement daccord 
eux, il weft pas poflible qu’ils puiffent con- 


(©) Tout ce qu'on rapporte ici de la formé du gouver- 
nément de la Perfe, de la tyrannie & de l’oppreflion qui 
font gémir fes malheureux habitans , exifte fans la moin- 
dre différence dans tout le vafte empire du Mogol & dans 
Plndoftan , où les Nababs en ufent à l'égard de leur em- 
pereur, précifément comme les Kans a l'égard de leur 
Schach. Le joug de l’oppreflion a dû néceffairement y 
produire la même milere , la même façon de penfer, &c. 
Voyez là-deflus Zes Lettres de Kinderley , datces de lisle 
de Ténerif, du Bréfil, du Cap de Bonne-Efpérance , €5. 
des Indes Orientales, 1777, où Pon trouve des details 
afez bien circonftanciés fur ce grand empire, & fur fa 
décadence. Ce font là pourtant les fortunés gouvernemens 
dont le célebre Linguet vante tant la fupériorite fur ceux 
fous lefquels nous avons, felon lui, le malheur d’être nése 
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Venir de rien, rélativement à la valeur des 
€fpèces. Chaque Kan fait battre fa propre mon- 
NOYe, & détermine fa valeur felon fon bon 
Plaifir, ce qui fait que les chofes changent à 
eet égard pour le voyageur, toutes les fois 
qw'il paffe des terres d’un Kan dans les terres 
Ai autre Kan. 11 eft même arrivé que le 
^an de Guilan ayant été informé qu'il étoit 
Venu à Räfcht des marchands munis d’une 
Sroffe fomme en or, pour faire des achats de. 
oie, ce prince fit bailfer tout d’un coup la 
Valeur du ducat à fon ancien taux de 25 kopé- 
es, & les marchands qui fe virent forcés 
de faire leurs emplettes fur ce pied-là, ne 
Tnt pas plutôt partis qu'ils apprirent que 
© ducat avoit été remis au taux de ço kopé- 
aes » auquel il étoit avant leur arrivée à Räfcht. 
Hr Eft encofe bien plus à plaindre à Schama- 
TR Derbent & à Baku ; car on ne trouve 
dans Ces trois places que des monnoyes falfi- 
Pare Mhie toutes les pieces paies 
petit de > qu’on fabrique en Perfe, n'ont qu un 
ee, être fur beaucoup d’épaifleur , il eft 
pts COUvrir un morceau de pur cuivre en- 
defis in morceau de pur cu € 
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di lue nous allons rapporter du naturel, 

1 Carattete > 9 . pa E s 

: Caractere , &ce. des Perfans d'aujourd'hui , 
lTeparde à z D i Aa 
Srde pas ceux qui habitent depuis Kislar 

aux fteppes de Mogan, le long des côtes 
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Tous d’une feuille dargent. 
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occidentales de la mer Cafpienne, ni les fou- 


verains qui gouvernent les pays de l'intérieur 


dans cette partie-là, vů que leur voifinage & 
leurs continuelles rélations avec les Tartares 
Gorskiens en ont fait à peu de chofe près de 
vrais Tartares , s’il ne le font même pas ori- 
gine. Nous ne parlons que des Perfans pro- 
prement dits. 

La nation Perfane fe pique de politefle 
envers tout le monde, elle eft très-prodigue 
en proteflations d'amitié, & fe montre fur- 
tout très-hofpitaliere; mais lon obferve en 
mêéme-tems que bien loin qu'une pareille con- 
duite parte d’un cœur noble & généreux , il 
faut attribuer à des principes bien différens, 
Les Perfes poffédent le don de la flatterie à un 
très-haut degré, & combleront un étranger 
des louanges les plus outrées , fur lefquelles ils 
exigent qu’on renchériffe à leur égard , fans 
quoi ils vous mépriferont , & vous tourneront 
en ridicule. Ils vous recevront très-volontiers 
dans leur maifon , ce qui eft d'autant plus 
commode, qu’on ne trouve d'autre auberge 
dans tout le pays que les Karavanfereys dont 
nous avons déja parlé : mais dès qu'ils vous 
rendent quelque fervice, ils prétendent foit 
des préfens , foit d’autres fervices en retour, 
& necachent point leurs vues intéreflées. À veu- 
glés par la vanité la plus outrée , ils méprifent 
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fouverainement , malgré leur politefle affectée, 
toutes les autres nations , croyent avoir feuls 
la prudence & la fagacité en partage, & cher- 
chent en toute occafion à fe donner du relief, 
en employant les expreflions les plus guindées. 
Ceft celui qui pofléde le mieux Part de trom- 
Per les autres qui paffe parmi eux pour le plus 
fige; celui qui laiffe continuellement décou- 
er de fa bouche des paroles miellées , tandis 
Que fon cœur hypocrite eft rempli de rufes 
dangereufes. Un Perfan fera poli jufqu’à la baf- 
elle, lorfquw’il fe fentira avoir befoin de quel- 
Wun; mais il oubliera bien vite les bienfaits 
dont vous l'aurez comblé, & traitera un plus 
Qible que lui avec une hauteur infupportable. 

eft alors qu'il vous comble le plus d'amitié 


& de careffe, qu’il vous témoigne le plus de 
K 


confiance , que Pon doit le plus fe méfier de 
lui, parce qu’il couve rement alors quelque 
méchanceté , qu'il ne manquera pas de faire 
re E promite Fees Cette nation eft 
inf Ses fesengagemens, 
HE ne {es Sn prb La colere & la 
que bu pres de orgueil dominent pref- 
aCCOMpagn ` ames, & font prefque toujours 
PTS TES de lPavarice , comme d’un véhi- 
SR Aa à la puiffance & à la confi- 
her de. = moindre bagatelle peut occalion- 
tre eux les plus vives querelles ; on les 
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voit alors fe jetter les uns fur les autres comme 
des loups enragés, & s’aflommer de coups. 
Un puifflant n'entre en difpute avec un autre 
puiflant, que parce qu'il fe croit plus puiffant 
que lui. A-t-il le bonheur de l'emporter , il 
traitera fon ennemi de la maniere la plus atroce, 
il lui extorquera des fommes exceflives , il lui 
faudra même du fang, pour afouvig fa rage; 
en conféquence, il lui fera couper le nez & les 
oreilles, crever les yeux, & fubir même les 
genres de morts les plus cruels ; ce qu’il ne 
pourra pas faire par lui-même, il le fera exé- 
cuter par d’autres, en fa préfence. Aucun fpec- 
tacle de cruautés ne fera trop affreux pour lui, 
parce que tout fentiment de pitié elt étranger 
à fon cœur. La violence la plus emportée & 
la plus cruelle rigueur font les déteftables 
moyens dont les plus puiflans & les plus quali- 
fiés fe fervent pour tenir en bride leurs fujets 
& leurs inférieurs. Pour ôter à ces derniers 
tout moyer de fe révolter ;: les fouverains fans 
aucune commilération , les mettent tellement 
à contribution, qu'il leur refte à peine de quoi 
fubffter. Au lieu de les exciter, par des bien- 
faits à remplir leurs devoirs, on les maltraite 
deux fois par an à coups de bâtons {ur la plante 
des pieds , & pour des fautes un peu plus gra- 
ves, ils font punis de mort fansauçune miféri- 
corde. Il eft vrai qu'à la longue des cruautés 
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aufi foutenues , ont tellement dégradé les ef- 
Prits des Perfans, que pour peu que le plus 
miférable d’entre eux obtienne un peu trop de 
liberté, le germe étouffé de fon orgueil fer- 
mentera tout aufi-tôt dans fon cœur, & il 
cherchera tous les moyens de fe venger de fon 
tigoureux & injufte maitre. 
Quant à la complexion des Perfans , ils 
font dun tempérament chaud & colérique , 
& rien ne prouve mieux combien ils font do- 
Minés par le dernier, que cet orgueil & ce ca- 
radere cruel & violent qui les diftingue. Et 
Cet auf ce qui a le plus contribué dans des 
tems plus reculés à troubler le bonheur de leur 
Pofition : ils ne faifoient ufage de leur feu que 
Pour aggraver de plus en plus leurs maux , juf- 
qu'à ce qu'une malheureufe fuite derevolutions 
Prefque continuelles les eut enfin précipités 
dans la derniere des miferes. Indépendamment 
de.ce naturel colérique, ils font encore d’un 
tempérament aflez fanguin ; auf fourniffent- 
ils très-peu d'exemples de fuicides. Le riche 
Conferve fa bonne humeur au milieu de fes 
richeffes , & le pauvre weft jamais vivement 
aile cté de fon indigence. On voit fouvent les 
HSE gens au fortir des querelles les plus 
Ylokentes fe livrer à Ja gaieté la plus immodérée. 
Nea viennent aufh cette inconftance de leur 
Sarakere, & cette politefle qui promet tout & 
S. 4 
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tient fi peu. De-là vient encore lhabitude qu’ils 
ont de chanter fouvent, foit feuls , foit en com- 
pagnie : habitude d’autant plus difgracieule 
pour une oreille européenne que leur chant dé- 
nué de cadence va toujours fur le même ton. 
Ceux qui s’adonnent au vin & à Pufage des li- 
queurs fortes, ne ceffent pas d’en boire qu'ils 
ne foient entiérement privés de force & de 
railon. Un Perfan croit qu’il n’a proprement été 
placé fur cette terre, que pour fe livrer fans 
frein ni retenue à toute l’impétuofité de fes de- 
firs charnels. C’eft à les fatisfaire qu’il met fa 
plus grande félicité , & cela d’autant mieux que 
les principes de fa religion viennent à Pappui 
de cette opinion. Ce qui conflitue les véritables 
agrémens du lieu conjugal, ce que cette union 
a de plus doux pour Pêtre raifonnable, eft ab- 
folument inconnu au Perfan ; parce que le pen- 
chant qui lentraine vers le fexe eft purement 
brutal, & qu’il s’y livre en furieux, jufqu’à ce 
qu'il ait totalement épuilé fes forces, ce qui 
arrive ordinairement de bonne heure : pour 
lors il cherche à les fuppléer par des irritans qui 
achevent de ruiner fa conititution. Comme le 
fexe ne lui fufhit pas pour aflouvir fes penchans 
diflolus , il n’a pas honte de fe livrer même à 
la beftialité, & la pédéraftie eft chez ce peu- 
ple un vice dominant : aufliles Lefgiens trou- 
vent-ils moyen de vendre bien chérement aux 


Grands de ce pays les jeunes Géorgiens qu'ils 


IL, 


enlevent; il melt pas mème rare de leur voir 


` , . PETA TE à 
etirer d’un feul fujet qui réunit la jeunelle à 


; 
la beauté jufqu’à mille roubles. z 
Les Perfans font d’une belle ftature , Orat- 
nairement accompagnée d’embompoint. Leur 
tein eft d’un blanc olivâtre ; cependant les 
Schiraffiens , les habitans de Candahar, & tons 
Ceux qui habitent dans le voifinage de l'Inde 
tirent fur le noirâtre. {ls ont les cheveux noirs, 
le front élevé & faillant, les fourcils noirs, 
les yeux ou noirs ou bleux , le nez aquilin , les 
Joues pleines & un grand menton. Le tour 
deleur vifage eft allongé, & offre bien des agré- 
Mens. Leurs oreilles ne fe tiennent pas, comme 
€S nôtres, droites & fermes contre la tête, 
elles font au contraire affez communément 
Pendantes , ce qu’il faut fans doute attribuer 
à la pefanteur de leurs turbans , qu'ils ne quit- 
tent jamais. Tous les Perfans ont les jambes 
Plus ou moins fenfiblement arquées , défaut 
Qui provient de leur maniere de s’affeoir ; leur 
Ufage à cet égard eft de s’accroupir par terre 
en faifant porter tout le poids de leur corps 
ur leurs jambes, qu'ils replient de façon que 
eurs talons viennent fe joindre au derriere. 
Les Perfanes qui habitent l’intérieur du 
tOyaume font tellement brülées par Pardeur 
du foleil qu’elles peuvent difficilement paller 
POur des beautés, & cela d'autant moins qu’on 
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#’apperçoit d’ailleurs rien de fin ni de régulier 
dans leurs traits; toutefois le fang perfan & 
confidérablement gagné par le mélange des 
femmes Circafliennes & Géorgiennes. Les Ha- 
rems des Grands en font peuplés, & commeil 
y a déja quelques fiecles que cet ufage seft 
toujours maintenu, les bons effets qu’il a pro- 
duits {ont déja fi univerfels, qu’on voit actuel- 
lement aufi de très-belles perfonnes. Il faut, 
pour qu’une Perfane foit réputée belle, felon 
le goût du pays, qu’elle foit de taille médiocre 
& d'unembompoint proportionné, qu’elle ait 
de longs cheveux noirs, les yeux & les four- 
cils également noirs, de longues paupieres , 
le teint blanc & légérement coloré, un petit 
nez, une petite bouche & un petit menton, 
les dents blanches & petites aufi, le cou allon- 
gé, peu de gorge , les mains & les pieds pe- 
tits, la taille mince, & la peau bien douce. 

Les Perfans font naturellement forts & ro- 
buftes, en état de fupporter les travaux les plus 
rudes , fans fe fatiguer ; leur fanté eft des plus 
fermes , & les conduit, malgré leur vie turbu- 
lente & diflolue, à un âge fort avancé. Les 
habitans du Guilan & du Mafanderan, font à 
la vérité dujets, parce qu’ils habitent un ter- 
rein bas & plat, à la fievre, à la furdité., aux 
vertiges & aux enflures. Prefque tous les Per- 
fans ont encore pendant la plus grande partie 
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de leur vie à combattre contre toutes les ef 
peces de maladies des yeux, & même la cata- 
rade; ils font auff fort fujets aux hémorrhoïdes 
& à toutes les incommodités qui en refultent; 


nio TA nent & 
les grands mouvemens qu'ils fe donnent & 


leurs fréquens exercices, font leurs meilleurs 
Préfervatifs contre ces fortes d’infirmités, & le 
Stand moyen de les adoucir. Ils font encore 
alfez ey tpolés aux fievres chaudes, qui font 
Cependant rarement dangereufes. Comme ils 
{ont fort fanguins , il eft tout naturel qu ils {e 
reffentent de tous les effets de la plethore. La 
Runiffe pourroit aufli être regardée comme une 
Maladie endémique de la Perfe. Du refte on 
VYY entend jamais Į parler d'aucune maladie 
SXtraordinaire. 

Lefprit martial domine les Perfans dès 
leur jeuneffe; auf étouffe-t-il parmi eux toute 
€fpece.d’ amour pour les fciences, dont ce peu- 
ple wa aucune conñoiflance , ni même le 
moindre defir den acquérir. Il y a cepen- 
dant parmi eux des efpeces de fivans qui fe 
rencontrent uniquement dans la claffe des prê- 
tres, mais qui s'occupent uniquement de Paf- 
trologie judicia: ire, S'agit-il d'une entreprile un 
peu importante , a quelque nature qu’elle 
puiffe être, il SA que les prêtres qui jouit- 
xt de la plus grande ré puti ation déte rminent 

Our de fon exécution d après Pafpeët des 
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S'il leur naît un enfant, il faut avfi- 


Î 
A 


tòt faire dreffer {on horofcope.Quelqwun a-t-il 


it quelque fonge , il a fur-le-champ recours 
aux prêtres pour en avoir l'explication. Quand 
un pere ne veut pas donner lui-même un nom 
a fon fils , lorfqu’il le fait circoncire, c’eft le 
prêtre qui lui en fournit un d’après les pla- 
netes qui ont préfidé à la naiflance de Penfant. 
Toutes les bonnes chofes, toutes les mauvaifes, 
tous les changemens d’une certaine impor- 
tance, tous les événemens heureux ou mal- 
heureux, les mariages, &c. font déterminés, 
dévéloppés & re&ifiés par les prêtres d’après le 
cours des aftres; & c’eft dans cette fublime 
aftrologie judiciaire que confifte toute la 
fcience & toute lérudition des Perfans. 

Les Perfans fe font rafer toute la téte s 1) 
n’y a que les jeunes gens qui laiflent pendre de 
chaque côté une boucle le long des témpes, 
par forme d'ornement. [ls portent des bon- 
nets très-élevés , d'étoffe cramoifie, qui eft leur 
couleur de prédileétion; ils font garnis en- 
dehors de peau de mouton noir, & tiennent 
la tête fort chaude, ce qui rend cette coëffure 
très-incommode en été. Les perfonnes de dif- 
tinction portent un bandeau fait de poil de 
chevre de Kirman , dont ils s’enveloppent la 
tête en forme de turbans, & qui font fi chers 
que lés moindres reviennent à 30 & les plus 
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recherchés fouvent à 200 roubles. La barbe 
eft une chofe facrée chez les Perfans, aufi en 
Prennent-ils le plus grand foin. Comme il faut 
Welle foit noire, ceux chez qui elle com- 
mence à grifonner ne manquent pas de ia 
teindre, 
lls portent communément trois ou quatre 
habillemens légers Pun par-deffus Pautre, lef- 
Quels leur defcendent jufqwau genou & au- 
flous, Les grands portent des veltes de 
tembourrées de cotton ; la robe de deflus eft 
€ drap d’or, fur laquelle ils laiffent pendre 
Une peliffe de marte zibeline. Les gens du 
Moyen étage & ceux du commun, portent sa 
abits de foie ou de toile peinte. La façon de 
leurs robes eft tout-à-fait fimple , on peut 
Même dire , raifonnable & conforme à la LE 
ture; elles font d’une longueur convenable , 
font arrêtées vers les hanches par une agraf- 
€, ilsfe paffent une bande de foie autour des 
teins qu’ils ferrent avec une boucle pour que la 
qe Marque mieux la taille, & par-dellus cette 
bande 
cul 
à le 


> ils portent encore une ceinture. Leurs 
Ottes font fort larges, & très-approprices 
Chaleur du rotor Les perfonnes de dif- 
tindtion Portent des bas, & tout le monde des 
Pantoufles avec de hauts talons, qu’ils quittent 
Orfqw’ils entrent dans leurs appartemens ou 
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L YN Ada S ont de 
“ans Ceux des autres. Leurs chemifes font de 


toile de cotton ou de foie, mais point de pure 


foie, la loi leur défendant de faire leur priere 
lans de pareilles chemifes. Ils aiment fur-touË 
à porter de grands manteaux, & choififlent 
à cet ufage les draps rouges les plus épais. 
Les femmes Perfanes s’enveloppent la tête 
d'une grande piece d’étoffe de foie de diffé- 
rentes couleurs. Leurs robes font beaucoup 
plus courtes que celles des hommes, elles font 
fi plus juftes & fendues par-dellous les man- 
ches, qui, de mème que celles des hommes 
{e meoten spie de la main avec des bou 


tons; elles le 


rtent aufli des ceintures, & le 
en ce qu'elles font plus 

genoux ; au lieu de bas, elles s paffen it autour 
des jambes, des bandes de toile d le cotton, & 
pour fe donner plus de mollets, elles les rem- 
bourrent en-deffous avec du cotton. Leurs 
pantoufles, qui font leur unique chauflure, 
n’ont point de quartiers. Lorfqu’elles fortent, 
elles fe couvrent d’un voile de Yale de cotton 
blanche qui leur defcend du fommet de la 
tête jufqu’à terre. Leurs cheveux tombent en 
boucles fans beaucoup de régularité. Leurs 
bras font ornés de bracelets de perle & leurs 
rnemens de tête font en pierreries. Elles por- 
tent de groffes boucles d’oreilles, & fouvent 
elles fe fendent les deux narines, à la mode 
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des fe emmes tartares, pour) y paffer des anneaux 


d'argent ou d'autre métal, ce qu’elles regar- 
dent comme un ornement très-recherché 
Les Perfans mangent deux ou trois fois 
Pat jour , ils dinent d’abord après-midi , 
eur principal re re fe fait le foir , à la nuit 
tombante. Lorfque l'heure du repas eft arrivée , 
€s dome ftiques de la maifon vont auparavant 
Préfenter à tous CEUX qui doivent manger là 
€ quoi fe laver, & Pon diftribue en mème 
temps q de Peau rofe, pour que tous les convi- 
Ves exhalentune bonne odeur. Cette cérémo- 
nle faite, on apporte dans la falle à manger 
€ grandes afliettes , on donne à chacun des 
Plus diftingués de la compagnie la fienne à 
ui tout feul; ceux qui font de moindre qua- 
ité en ont qu'une pour deux, & quelque- 
ois même pour trois. Chacun étant à cet égard 
traité fuivant fon ral ng qu’on obferve très-{cru- 
Püleufement. Les mets s’'apportent enfuite, & 
“© tous ces mets le plus commun & le ae 
cipal, Chez le riche ainfi que chez le pauvre 
eft toujours du ri: ie apneléht Pif, 
lorfqu? il k; du riz cuit, qu’ils appellen f, 
lorfqu' i] Joa té avec du beurre, & Schlof, 
hiere eft hns beurre. Cet tte ms PeR 
Même aff, Préférée en été; ils s’abftiennent 
efpece q ez volontiersdans cette faifon or 
de graifle, Ce riz que tous les Perfans 
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foutien de la vie, fe cuit feul , ou avec toutes 
fortes d’efpèces de viandes, avec des raifins 
de caife, ou avec ce que nous appellons rai- 
fins de Corinthe, quelquefois aufi avec des 
fruits, foit cruds, foit fecs; & ils lui donnent 
différentes couleurs, foit avec du fafran, foit 
avec d’autres ingrédiens. On eft étonné de Vé- 
norme quantité de cette nourriture, dont les 
Perfans font en état de fe gorger dans un feul 
repas , ils en pétriflent plein leurs mains & ava- 
lent cette maffe fans la mâcher. Leurs viandes 
font tellement ramollies par la cuiflon , qu’au 
défaut de fourchettes & de couteaux , dont 
Pufage leur eft défendu par la loi, ils peuventla 
dépecer avec les doigts, &l'enveloppant de 
leur Plof, ils en forment de grofles boulettes 
qu'ils avalent en entier, comme fi Pufage des 
dents leur étoit entiérement inconnu. Quoique 
les cuillers ne leur foient point interdites, ils 
prennent tout au plat avec la main, & s'in- 
quiétent fort peu de fe graifler la barbe & tout 
le vifage, de maniere que les gouttes de cette 
graifle leur découlent des levres comme la 
fueur : fpectacle qui fait foulever le cœur à 
ceux qui n’y font pas accoütumés. 

Ils ufent encore dans leurs repas de toutes 
fortes de légumes & d’herbes potageres , de 
racines & de fruits; on fert auff fur leurs 
tables des gâteaux de riz cuits au four, des 

œufs 
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œufs durs, & différens fruits en dragées, tels 
Que piftaches,amandes,noehottes , &c. comme 
is aiment beaucoup les fucreries , ils font fort 
Prodigues de tous genres de confitures, ainfi 
que de jattes remplies de différentes liqueurs 
froides, tant {ucrées qu’acidules ou forbets, 
qu'ils prennent avec des cuillers de bois fort 
Minces, Les plats dans lefquels ils fervent leurs 
Mets font pour la majeure partie de porce- 
aine, Jls étendent fur la table, en guife de 
nappe, de grands pains mollets, ou plutôt 
de gâteaux extrêmement minces, fuivant Pu- 
fige d'Orient, qui fe rabattent par-deflous les 
alliettes, de maniere qu'on peut encore s’en 
etvir comme de ferviettes. 

Les Perfans parlent fort peu, ou même 
Point du tout, pendant qu’ils font à table, 
a Mangent fort vite, deforte que leurs repas 
rent} peine une heure. Après qu’il eft termi- 
€> On préfente de nouveau à laver à tous les 
convives, puis on leur fert du caffé, du thé 


n 


le kallian ; ou la pipe, dont nous donne- 


É A 
Ons plus bás la defcription. Dans les diners 
tout f 


a € Palle dans la plus grande tranquillité 

AVEC beaucoup de décence ;il wen eft pas de 

TR AUX foupers; ils introduifent alors leurs 

Muliciens, & Pon y facrifie à pleine coupe à 

ps 9S, jufqu'à ce qu'on foit hors d'état de 
ner davantage, Les gens du commun font 
Tome LL: T 
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dans l’habitude de déjeuner encore le matin 
&. de goûter entre les deux repas. | 

La grofliéreté du peuple envers les Euro- 
péens eft très-orande, & un étranger doit 
{e réfoudre à fe laiffer entourer dans les rues 
par, une foule de gens quelquefois fi _nom- 
breufe qu’il ne faura de quel côté fe tourner ; 
il ne faut pas qu’il fe formalife d’un ris moc- 
queur, ni des propos infultans ou injurieux 
qu’on lui tient ; trop heureux s’il en eft quitte 
pour quelque légere contufion des pierres 
qu'on fait voler fur lui de toutes parts. Il ne 
faut pas non plus. qu’il s'étonne fi fa demeure 
eft continuellement afliégée, & commeaffaillie 
par un peuple de curieux, qui pénétre jufques 
dans les appartemens qu’il occupe, & dont 
on ne peut fe dépétrer, ni par des paroles 
polies, ni par. des menaces férieufes. 

La pureté prile. dans un fens général, eft 
un.des articles capitaux de la religion des Per- 
fans, dont nous parlerons dans la fuite, & 
celt aufi là le principal motif, du cas éton- 
nant que ce peuple fait de la propreté; ils 
pouffent même la chofe au point qu’ils per- 
droient plutôt la vie, que de donner la moin- 
dre atteinte aux regles qui leur font prefcrites 
à cet égard. Ils ne fouffriront point en con- 
féquence la moindre mal-propreté dans leurs 
maifons, Le milieu du plancher dans les ap- 
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Partemens des grands eft couvert de tapis du 
travail le plus précieux , & ils étendent dans 
les côtés des feutres de poils de chameau , fur 
lefquels ils vaffeyent à leur maniere. Chez 
€s gens de moindre étage, ce font des nattes 
€ cannes qui tiennent lieu de tapis. 1l war- 
TVeta jamais à un Perfan de cracher dans aucun 
aPpartement , malgré l'énorme quantité de 
tabac qu'ils fament, & qu'ils afpirent avec 
tant de force que la fumée leur pénétre juf 
Ques dans les poumons & qu'ils la font rel- 
Ottir par les narines. Ils ne fe fervent pas de 
Crachoir & rarement du mouchoir. Il faut que 
Curs habits foyent toujours propres & fans 
taches, Hs fe lavent très-fréquemment, non- 
feulement avant de faire leur priere, ou après 
Avoir fait leurs nécellités, mais auf avant de 
€ Mettre à table, ou lorfqu’ils croyent avoir 
touché une chofe qui auroit pu avoir contracté 
t Moindre fouillure. Ils fe rendent prefque 
vus les joursaux bains, & celt pour eux une 


ch Ni se > 7 
Ofe indifpenfable à chaque fois qu'ils ont eu 


all 


Un jour, 


avecune femme, ce qui les y fait 


r fréquemment deux jufqu'à trois fois dans 


Ils ont à cette fin des bains publics 

i particuliers; il y a méme des gens prépolés 

AOUE F inviter les'amateurs, à certaines heures 

vit Re jours de la femaine i sa fe fer- 
une certaine formule d'invitation. 
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age auquel les Perfans font circoncire 
leurs enfans varie confidérablement. Les uns 
y procédent dès le feptieme ou dixieme jour 
après la naiflance, d’autres attendent jufqu’a- 
près la dixieme année. C’eft un chirurgien & 
non point un prêtre qui fait l'opération. Le 
pere de Penfant qui doit être circoncis donne 
ce jour-là un grand feftin , auquel il invite 
toute fa parenté. Ce n’eft qu'après le repas qu’on 
procéde à la cérémonie, à laquelle il n’eft pas 
toujours néceflaire qu’un prêtre foit préfent. 
Tantôt c’eft le pere qui donne à Penfant, dans 
cet acte folemnel , un nom à fon choix ; tantôt 
il s’en fait choifir un, par un prêtre, qui con- 
fulte à cet effet, ainfi que nous Pavons déja vu, 
les aftres qui ont préfidé à la naiflance de Pen- 
fant; ou bien on allume à la fois fix à fept 
chandelles, on leur donne à chacune un nom, 
& c’eft celui de la chandelle qui a brülé le 
plus longtems que reçoit le nouveau circoncis. 
On ne lui coupe pas tout le prépuce, mais feu- 
lement l'extrémité ; la playe fe couvre aufli- 
tôt de bois de chêne, réduit en poudre très- 
fine, ou d’un emplâtre. Il eft très-rare d’en- 
tendre dire qu’un enfant foit mort des fuites 
de cette opération,mais on a beaucoup d’exem- 
ples de ces petits malheureux qui très - fouvent 
en font alités & fouffrent des douleurs très- 
vives. Nul Perfan mâle ne peut être exempté 
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de la circoncifion, les Arabes la pratiquent 
même à l'égard des jeunes filles ; pratique ab- 
folument ignorée des Kyfilbaches. Le jour de 
la circoncifion eft un jour de grande réjouif- 
fance pour la famille; car c’eft de ce jour-là 
que le nouveau circoncis devient un véritable 
membre de la communauté des fidéles & un 
Vrai fectateur de Mahomet. Les réjouiflances 
Qui fe font à cette occafion , font fouvent 
Prolongées , fur-tout chez les riches , pen- 
dant plufieurs jours. ; 
Les cérémonies nuptiales des Perfans font 
dans le goût oriental, & fe rapportent en bien 
des points à celles qui fe pratiquent chez les 


b} y D . . ` LA 
Rufes , car ces derniers tiennent quantité de 


leurs ufages des orientaux. Les Perfans riches 
fe marient de bonne heure, au lieu que les 
Pauvres font dans l'obligation de différer plus 
Ong-tems la chofe. Lorfqu’un jeune homme 
longe à fe marier, il envoye dans la maifon 
de la perfonne qu’il a en vüe , une vieille 
emme chargée de la bien examiner. & de s’in- 
‘Ormer de tous les tenans & aboutiflans. Pour 
AVOir enfuite des informations encore plus 
res, il députe au bout de quelques jours 
à l'objet de fes vœux trois autres femmes, & 
Orfque celles-ci lui font , ainfi que la premiere , 
Un rapport conforme à fes defirs, il envoye 
“EUX hommes de confidération au pere & mere 
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ou aux plus proches parens de la future, pour 
leur demander gils font intentionnés de 
lui donner leur fille ou leur parente en légi- 
time mariage? Lorfqu’ils confentent à ia pro- 
polition, on demande encore ce que la future 
époufe exige de préfens du futur époux, & 
ce qu’elle eftintentionnée de donner en retour. 
Ces préfens fe montent d'ordinaire, pour les 
gens du commun à vingt ou trente roubles, 
& quant aux gens de diftinction, ils confiftent 
en fix , dix & jufqu’à vingt paires d'habits , 
en boutons d’or , galons, &c. & la fille eft 
obligée de faire de fon côté au garçon, des 
préfens de la même valeur, à peu-près que ceux 
qu’elle reçoit. Du moment qu’on eft daccord 
fur ce point, l'affaire eft à-peu-près conclue , 
mais le fiancé ne peut voir fa fiancée que la 
nuit même des nôces ; en attendant il a foin 
de lui envoyer de petits préfens de confitures, 
de bagues, de bracelets, &c. Ce font les 
peres & meres, ou les plus proches parens des 
deux côtés, qui déterminent le jour du ma- 
riage, & quelques jours auparavant on €n- 
voye les étoffes & Pon travaille aux habits. 
On invite pour la célébration de ces nôces 
un grand nombre de perfonnes des deux fexes, 
& l’on choifit en conféquence deux maifons 
qui ne foient féparées que par une cloifon, & 
dont l’une fert à recevoir & régaler les hom- 
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mes, @& Pautre les femmes. Lorfque tout le 
monde eft raflemblé, on amene un prêtre, 
les fonctions confiftent dans les points fuivans: 
premiérement il fert de témoin pour conftater 
les préfens faits de part & d'autre ; feconde- 
ment c'eft lui qui ftipule avec les parens des 
deux côtés une certaine fomme ; que celui 
des deux conjoints qui demande fa féparation 
fera tenu de payer à Pautre; & enfin il fe 
rend en troifieme lieu vers la porte qui fépare 
la pièce où fe tient le nouveau marié , de celle 
où fe tient la nouvelle mariée, & y récite à 
haute voix quelques prieres. Cela fait, Pon fe 
met à table & Pon marge & boit abondam- 
ment; après le repas, le marié fe retire dans 
h propre maifon , accompagné de tous {es 
Conyiés , qu'il congédie devant fa porte. On 
Méne alors la mari se | accompagnée d'un 
grand nombre de femmes , dans la mailon 
de fon futur mari, où elle fe rend dans la 
Chambre nuptiale, dont la premiere entre- 
Mettenfe ferme la porte, qu’elle garde jul- 
qu’à ce que les jeunes mariés viennent l'ouvrir 
cux - mêmes le lendemain ; alors la vieillé 
enleve le drap fur lequel les époux ont couché, 


& Vamontrer aux peres & meres, & à toute 

là parenté des deux intéreflés, les fignes exit 

tans de la virginité de la mariée, & reçoit 

de chacun une récompenfe pour fa peine. 
Ti 


296 MOEURS DES PERSANS. 


C’eft ainfi que fe termine toute la cérémonie. 

Mahomet défend aux Perfans dans fon 
Alcoran de prendre au-delà de quatre femmes 
légitimes ; mais il leur permet en même-tems 
de prendre autant de concubines à gages que 
leurs facultés leur permettent d’en entretenir ; 
de forte qu’ils croyent fe faire un mérite au- 
près de Dieu, d’en tenir un grand nombre, 
alléguant qu’ils mettent par-là les femmes à 
portée de rendre quelque fervice à l'humanité, 
tandis que fans cela elles refteroient des mem- 
bres inutiles à la fociété (*). Lorfqu’un Perlan 
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(*) Parmi les negres de la côte de Guinée, il eft per- 
mis à un chacun d’époufer autant de femmes qu’il peut 
en entretenir, ce qui fait que les rois en ont quelquefois 
plufieurs centaines , & de fimples particuliers jufqu’à dix. 
C’eft encore l’ufage parmi eux que celle qui s’eft mariée 
la premiere , foit aufli la premiere en rang. C’eft elle qui 
conduit le ménage, qui a l’infpection fur ces compagnes, 
qui les fournit d'habits & de tout leur néceffaire, & qui 
leur diftribue leur travail, I n’y a que la ftérilité qui puiffe 
les priver de cette prerogative., Le divorce à volonté eft 
aufli reçu généralement chez ces peuples ; il n’y a que 
dans le Loango qu'il eft, dit-on, très-rare. L’adultere 
eftpareillement trés-peu fréquent dans tous ces pays-là, 
il y et regardé comme un crime qui attire fur ceux qui 
le commettent des maladies & même la mort. Chez quel- 
ques-uns de ces peuples , ce crime eft puni avec tant de 
févérité , que l’on y condamne l’homme adultere à avoir 
le dos écorché , les yeux crevés, les oreilles coupées, & 
qu’on finit par lui trancher la tête; quant à la femme 
coupable, on lui fait avaler du plomb fondu. Voyez Ol- 
dendorp, Gefthichte der Miffion von St. Thomas, Efc. 
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prend fucceflivement plufieurs femmes légiti- 
i Va) 24 
Mes, on obferve à chaque mariage qu il con- 
tracte les mêmes cérémonies que nous venons 
de décrire, La premiere en date eft diftinguee 
des autres femmes, & cette diftinttion réjaillit 
jufques fur fes enfans; elle et, mème parmi 
les gens du commun , difpenfée de tous les 
S i ES 
gros ouvrages, & neft chargée que de la 
, VARA l, 9: Digi 
Conduite du ménage. Cependant s’il net ient 
Quelque jeune beauté plus piquante, & qui 
étale aux yeux du mari des charmes plus 
Kdvians , la loi de PAlcoran fi ftritement 
Obfervée dans d’autres circonftances eft ou- 
blice , & les attraits ufés font forcés de céder 
toutes leurs prérogatives aux attraits Íi puif- 
fns de la jeuneffe & de la nouveaute. 
Tout Perfan peut fe féparer de fa femme 
légitime , & toute femme de fon mari, fans 
être dans le cas d'alléguef aucune railon. Il 
peen an: Le ai “D | RCE Se 
fait que la partie mecontente 19 rende chez 


le prêtre qui a préfidé au mariage, & qu’elle 
lui déclare fes intentions; pour lors le prêtre 
lui prefcrit le payement de la femme convenue 
le jour des nôces en cas de dédit , l'oblige de 
tendre tous les préfens qu’elle a reçus , & lui 
délivre aufli-tôt une lettre de divorce en bonne 


a en ae PR, 


5 y 
Ceti . 3 nes à Th, g 
0! t-à-dire, Jiffoire des mifffons de 8. Thomas, par 
£ 


7 
“Héndorp, 1797 , tom. E p. 295, 296. 
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Si un mari a des enfans de la femme 
dont il fe fait parer, il eft le maitre de les 


garder ou de les lui laiffer : fi c’eft la femme 
qui fe fépare du mari, elle jouit du même 
droit. Les concubines ne font pas aufli-bien 
êtues par le mari que les femmes légitimes ; 

retirent rien à la mort de celui-ci que 
leurs gages, ' tandis que les quatre femmes 
prennent la feptieme partie du bien.Les mémes 
concubines peuvent aufli étre renvoyées par le 
mari fansaucun divorce en regle; elles fe louent 
ordinairement pour un certain tems, foit par 
femaines , par mois ou par années. 

Le corps-de-logis, habité par les femmes, 
eft compofé chez les grands de plufieurs appar- 
temens, & chacune d’elles occupe deux ou 
trois pièces. Lorfque la mere ou une fœur ou 
une proche parente du maître fe trouve dans 
la maifon , c’eft à elle que le foin dn gouver- 
nement eft confié, & toutes les autres femmes 
jui font fubordonnées ; ce n’eft qu'au défaut 
d’une pareille parente que la premiere femme 
eft revêétue de cette autorité. Les occupations 
jourwalieres de toutes ces femmes confiftent en 
routes fortes d'ouvrages de broderie en or, en 
argent & en foie; à fabriquer de certaines 
étoffes fines en foie ou cotton, &c. & Pon 
ne regarde pas comme honteux de vendre les 
ouvrages des femmes, mème dun kan, dans 
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les marchés publics. On les fait apprendre, 
dés leur tendre jeunelle, par un prêtre, à lire, 
à écrire & à connoitre les principes de leur 
religion, & on les inftruit à faire toutes fortes 
Touvrage S. 
Ce font de vieilles femmes inftruites par 
leur propre expérience, qui font l'office de 
fages-femmes , & qui exercent exclufivement 
Méme dans les accouchemens contre nature , 
Qui heureufement font fort rares, L'arriere-faix 
S'arrache de force immédiatement après la dé- 
livrance de l'enfant, quoique puiffe indiquer 
la nature. Le cordon.ombilical ne fe coupe 
Que le feptieme jour avec un Couteau. On a 
des exemples très-fréquens de couches qui pro- 
duifent deux jumeaux, mais celles de trois font 
eXtrémement rares; chez les Arabes au con- 
traire, il eft, dit-on, très - ordinaire de voir 
Une femme donner le jour à quatre , & même 
qu'a cinq enfans d'une feule couche. Les 
’erfanes font affez fécondes , mais elles ceffent 
Communément d’engendrer entre la trentieme 
& la quarantieme année de leur âge. 
Aufli-tôt qu'un Perfan meurt, on a foin de 
le laver, (+ » fi c’eft un homme on le porte à 


nel 


$ t y, Ca 
o ) Un homme eft lavé par un homme , & une femme 
S ; Une femme ; cependant le mari & la Femme peuvent 
rendre cet office l’un à l'autre. Cette ablution fe fait 
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cet effet au bord d’une riviere, ou près d’une 
fontaine ; mais fi c’eft une femme, cet 

fe fait dans la maifon. Cette cérémonie faite, 
le mort eft encore enterré le jour même (*): 
On creufe d’abord pour cet effet un trou de 
quelques toifes de profondeur , après quoi Pon 
creufe ùn caveau qu'on mure avee des pier- 
res & qüi fe ferme avec une porte, c’eft- là 
que lon place le mort, qu’on ne couche pas 
fur le dos, mais fur le côté, de maniere que 
la tête foit dirigée vers le nord, & les pieds 
vers le midi. On le porte depuis la maifon de 
deuil, jufqu’au lieu de la fépulture dans un cer- 
cueil de‘bois, dont on le tire revêtu d’une 


mt à 


! ! \ 4 , fi . 
avec une eau préparée, où Pon a fait macerer les feuilles 
d'un arbre nomme en perfan Serder ; cette feuille rend 
Peau trouble & blanchâtre. On rougit en même-tems les 
ongles du mort. H faut que toute la cérémonie fe faffe 
fous un toit. Les endroits de fon corps, dont il seft fervi 
pour faire fa priere, tels que le front, les mains, les 
genoux & les pieds doivent étre frottés avec du camphre 
qui ne peut être mis en poudre qu'avec les doigts. Gm. 
(*) Il paroît queles Perfans , comme tant d’autres peu- 
ples n’ont point encore réfléchi fur le danger des enter- 
remens précipités, & que leurs ufages fuperftitieux ou 
peut-être feulement habituels , prévalent chez eux fur ce 
que la raifon & une trop funefte expérience pourroient 
leur diéter à cet égard. C’eft là un de ces points qu'un 
ami de humanité ne fauroit trop mettre fous les yeux de 
fes femblables: & l’on ne peut aflez déplorer que malgré 
les ordonnances publiées à cet égard en France , on y en- 
terre encore tous les jours avant l'expiration des vingt- 
quatre heures, quelque infufifant même que foit ce terme 
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fimple chemife blanche pour le placer dans {a 
tombe, Tous les parens & amis du défunt 
accompagnent le corps avec des prêtres a 
chantent. On fait des prieres fur la tombe, & 
Pon y vient quelques jours de fuite reciter 
loffice des morts. La plupart des tombeaux 
{nt aufi placés le long des grands chemins 5 
Pour que chaque paffant foit à portée de prier 
icu pour la délivrance de l'ame du défunt. 
Ous omettons cent miférables pratiques fu- 
Perftitieufes, dont ils font encore ufage dans 
Curs enterremens. 
Les perfonnes dévotes ou riches élevent à 
€urs morts des maufolées fouvent très-beaux ; 
tels font les tombeaux des douze Imans qui 
lOivent leur origine à la dévotion des Perfans. 
€ mot Jman fignifie un lieutenant ou MAS 
du prophète. C’eft Ali que les Schias regardent 
comme le fuccefleur immédiat de Mahomet , 
Qui eft felon eux le premier de ces Imans , & 
On en compte onze fuccelleurs, dont nous 
Allons donner les noms fuivant leurs rangs. 
Hafen , Huffein, Elaabedjien, Mahumed Ba- 
ir, Diaefer Tfadik , Mufa Kafim, Refa, 
lahumed Takhi , Ali Nachi, Hufan Askeri š 
& enfin Mabumed Mebdi. Comme les Schias 
Cr portent le plus grand refpect, qu'ils leur 
attribuent le don des miracles, & s'efforcent 
€ régler leur conduite fur leur modele, ils 
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regardent leurs reliques comme une chc fe 


fainte qu’ils invoquent, & croyent que les 
ames bienheureufes qui les ont animés, font 
de puillans avocats auprès de PEtre fuprème 
pour le falut de la leur, & qu’elles méritent 
en conféquence qu’on fafle des pélérinages 
auprès des tombeaux qui les renferment. Voila 
pourquoi dès les tems les plus anciens du Ma- 
hométifme, on leur a bâti des chapelles ou 
mofquées tres-belles, à chacune defquelles on 
a le plus ordinairement annexé un vafte båti- 
ment nommé Tékia avec des bains couverts, 
des fontaines & des jardins de plaifance, &c. 
Les rois de Perfe & dautres perfonnes riches 
ont aulli légué à ces tombeaux des Imans des 
fommes très-confidérables, qui ont mis en 
état d'y étaler une grande magnificence & 
dy entretenir des prêtres particuliers. Refa, 
par exemple,a un tombeau fuperbe à Metfched, 
& comme on lui attribue particulierement le 
don miraculeux de rendre la vte aux aveu- 
gles , il s’y fait tous les ans des proceflions 
folemnelles, qui ne font au refte que décéler 
davantage les fraudes des Moulahs,qui ne font 
pas d’ailleurs inconnues aux Perfans raifon- 
nables. 

Ce weft pas à l'honneur des feuls Imans 
qu’on a érigé de ces chapelles, ily ena 
quantité d’autres de fondées en honneur de 
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nombre de faints perfonnages , qui fe font par- 
ticuliérement diftingués par leur piété ; elles 
fenomment Mefaars, comme celles des mans, 
& font prefque en auñli grande vénération que 
€s metfchédes ou mofquées. On rencontrera 
difficilement un lieu tant foit peu confidérable 
Où l’on ne trouvé de pareils tombeaux , parce 
Que les Perfans croyent gagner le paradis, en 
Érigeant de ces fortes d’édifices. C’elt une chofe 
reçue parmi eux, que lorfqu’un homme quitte 
Ce monde, ceft un ange particuliérement établi 
Pour cela, qui lui porte la mort par un coni- 
Mandement exprès de Dieu. Auf le fuicide 
il extrémement rare chez les Perfans, & 
ês duels y font abfolument ignorés. 
Lorfqu'un Perfan meurt , & qu’il laifle 
Arès Ini des femmes ou des enfans, fon bien 
S Partage de la maniere qui fuit : fes quatre 
Emmes, ou s'il en a moins, celles qui fe 
trouvent à fon décès, prennent d’abord la 
Fptieme partie de la fucceflion; les fix parties 
Tefantes fe divifent en trois; les garçons en 
Prennent deux & en laifent une pour les 
les. Les enfans des concubines ne reçoivent 
We la demi-part des enfans des femmes légi- 
SO à moins que le pere wait déclaré fur 
tés i de mort qu’il vouloit qu’ils fuffent trai- 
galement. Le fils ainé n’a d'autre préro- 
Sative fur fes freres,que celle de pouvoir pren- 
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dre le meilleur cheval, le meilleur livre & 1e 
meilleur fabre de fon pere. Les difpofitions 
teftamentaires ont aufi lieu chez les Perfans 
& il faut comme chez nous, pour qu’elles 
{oient reconnues valides, que le teftament foit 
conftaté par des témoins. Lorfqu'un pere laifle 
des enfans mineurs, il conftitue dans les der- 
nieres années de fa vie, un de fes parens ou utt 
ami pour être leur tuteur, & celui-ci weft 
tenu de rendre compte de fon adminiftration 
qu’à ces mêmes enfans, à mefure qu'ils ayan- 
cent en äge. Aez communément , c’eft aufi 
la mere, lorfqu’elle weft pas dans le deflein 
de fe remarier après la mort de fon mari, qui 
éleve elle-même fes enfans , & qui dirige les 
affaires de la maifon. Eorfque le pere & la 
mere meurent fans avoir conftitué un tuteur 
pour leurs enfans, ceux - Ci font élevés aux 
fraix de la communauté ou Slobode ;. mais 
on a peu d'exemples que des gens de diftinc- 
tion fe foient déclarés en faveur de parcils 
orphelins. 

Avant de rapporter ce que nous avons à 
dire touchant Hédaet, Kan actuel du Ghilan, 
de fes revenus, de fon adminiftration & de 
fa cour, nous entrerons dans quelques dé- 
tails fur fon origine. Mahomet Hafan kan 
avoit confié te gouvernement du Ghilan à un 
Perfan, nommé Adfehi Schamal, qui polfédoit 

des 
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des richeffes confidérables , & qui fut pere 
de cet Hédaet Kan , dont nous parlons. Après 
la fuppreffion de la dignité de Schach, dans 
le royaume de Perte, Adfchi-Schamal profi- 
tant des troubles dont ce malheureux pays 
Étoit agité, fe fit un parti, & tâcha d'amener 
le Ghilan fous fon obéiffance ; il réuflit effec- 
tivement dans fon entreprife, mais il ne put 
ên jouir que deux ans, ayant été aflafliné en 
1752, tandis qu'il étoit à Schaft, par Hadfthi- 
Seheft , Starofte de la ville. Celui-ci s'étant 
Wocié Mirfa Saki, Naip de Kefar, ils fe 
tent tous deux fouverains en commun du 
Ghilan. Au bout de trois où quatre mois, ils 
furent furpris & maffacrés par Mahomet Haf- 
Jan, Kan du Mafanderan, qui donna h-def- 
ls à Hédaet Pemploi de Naïp du Ghilan , & 
Comme il étoit encore en bas-âge , il nomma 
Adfehi Naddi, Naïp de Kefimin, pour lui 
ir de tuteur, & pour adminiftrer la pro- 
vince à fa place. Æfad Kan , ayant fait depuis 
* is à Hafan , & g’étant emparé des pro- 
k es de Ghilan & de Mafanderan , il con- 
.* Pendant la courte durée de fon règne la 
Ni de Kan à Hédaet 3 qui trouva le moyen, 
TUA que Haffan fe fut remis en por 
sa re + états ide la maintenir es 
de la ie H85 Naïps des villes du fecond ordre 
Province de Ghilan , favoir Langorod, 
Tome II. V 
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Lagidfchaan , Kefmin , Keskaer, &c. qui 
s’étoient regardés jufqu’alors comme fouver 
rains indépendans.de leurs diftri&s, furent 
méme forcés depuis le regne de: Xerim Kan, 
par-un ordre exprès de ce prince, de fe fou- 
mettre à Heédaet Kan. 

Aduellement Hédaet Kan , eft comm? 
tous. les autres Kans, excepté ceux du Gur- 
giftan ; qui confinent à la Ruffie , vaffal dé 
Kerim Kan, & lui paye en conféquence deux 
mille cinq cents batmans (*) de foie & vingt 
mille roubles en argent; & il arrive encor? 
aflez fouvent des ordres de Schiras de four- 
yir des contributions extraordinaires. Il faut 
qu'il fafle extérieurement femblant dobéir à 
tous les ordres de Kerim, & même dans le 
cas où il lui demanderoit des troupes , il {€ 
trouveroit dans la néceflité de lui en fournit 
Mais en même tems Aédaet fe prépare en fe- 
cret à fe rendre indépendant, aufli-tôt qué 
linftant de fecouer le joug fera arrivé. 

Les Kans'aétuels des provinces ne doivent 


L 


©) Ilya de deux fortes de batmans en Perfe, lefquels 
different encore chacun en particulier, felon les diffe- 
rens lieux. Lun s’employe dans la vente des foies, de 
Vindigo & de la cochenille, on fe fert de l’autre pour toutes 
les autres matchandifes. Le premier équivaut à treiz 
livres & demie de Ruflie , & Pautre en contient quinz? 
du même poids. Gm, 
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Tépréfenter autre chofe que ce qu'ils repré- 
fntoient fous la royauté. Kerim Kan-eft à 
Proprement parler , revêtu de la dignité de 
Schach, quoiqu'il men prenne pas le titre, 
& les autres Kans font fes principaux officiers, 
Qui fe croyent toutefois autant pour la plupart 
Que leur chef fuprême, & ne lui rendent que 
Peu ou point de compte de leur conduite. 
Héduet eft obligé de fournir à Kerim les con- 
ttibutions mentionnées ci-deffus, & retire des 
aPpointemens de ce dernier; cependant il ne 
fe conduit nullement en vaffal, mais il vit en 
an effectif; il aime le fafte & tient une cour 
tillante, ce qui ne empêche pas de trouver 
€ fecret d’augmenter fes tréfors pour Pavenir. 
U ef fort difficile de déterminer à com- 
ien fe montent les revenus du Kan de Ghilan, 
Vu qu'ils ne font pas toujours légitimes. On 
At, à Ja vérité , que ce qui lui eft accordé 
Par Kerin Kan pour appointemens , eft fixé à 
Quinze cent batmans de foie & vingt-cinq 
Mille roubles en argent, fans compter cinq 
Mille roubles qui lui font aflignés pour Pen- 
trētien -de fa cour: Mais il fait fi bien fon 
Compte qu’iltire annuellement de fa province 
eux millions de mindenars,que lui produifent 
Principalement la vente des foies recueillies par 
Şe fujets : les amendes qu’il infige , les contri- 
"Utions gwil leve de temps en temps » le com- 
Vea 
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merce qu'il fait avec la Rufe, enfin les fom- 
mes que lui rendent les douanes qu’il a depuis 
peu affermées pour foixante-dix mille roubles. 
Nous “avons déja vu qu'il retire outre cela 
chaque année des Arméniens ; qui vivent fous 
fa domination & qui habitent Räfcht, Enzellis 


i 


Keskaer & d’autres places , cent roubles paf 
familles; pour ceux qui ne font pas mariés, ils 
ne payent rien. Les Juifs font exempts de toute 
impofition, mais ils lui apportent tous les ans 
des préfens de quelques centaines de roubles: 

Le nombre des troupes du Ghilan peut 
aller de huit à dix mille hommes, dont il 1Y 
en a que quinze cents qui font toujours près 
de la perfonne du Kan, & quitirent la folde, 
encore ne la touchent-ils pas réguliérement; 
ce font pour l'ordinaire des commiffions lucra- 
tives dont eux feuls peuvent être chargés , qui 
leur en tiennent lieu. C’eft ainfi par exemple ; 
que le Kan envoye fes officiers & foldats lever 
les contributions en argent, en comeftibles; 
en matériaux à bâtir, &c. & ces gens-là trou- 
vent moyen de fe faire fi bien payer, qu’ils 
retirent fouvent d’une feule de ces aubaines 
au-delà de ce que la meilleure folde pourroit 
leur rapporter. 

Le Kan eft conftamment général en chef 
ou Sipah Solaar, & n’entretient point de hauts- 
officiers , mais feulement. des chefs de mille: 
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de cinq cents, de centi hommes; exc. Les 
troupes du Ghilan font armées, comme je refte 
des Perfans, ou de fufils ordinaires, Ou feule- 
ment de moufquets à rouet & à mèche , les 
arcs & les fléches n’étant prefque plus en ufage. 
Chacun porte des habits de la couleur qui lui 
Plait le mieux, mais tous font pourvus dun 
Stand fabre , qui pour l'ordinaire eft courbe, & 
Qui coûte fouvent par les enrichiflemens qu’ils 
Y mettent quelques centaines de roubles. Les 
üns ornent leurs bonnets de panaches de plu- 


Mes, d'autres font cuiraflés; en général, ils 


donnent beaucoup dans ce qui frappe la vue 


& Wépargnent rien pour briller. Mais comme 
il vef pas queftion parmi eux, non plus que 
Chez tous les autres foldats perfans , d'obfer- 
Ver le moindre ordre, ni la moindre difci- 
Pline, foit dans les camps, foit fur le champ 
de bataille ; ils ne tiendroient pas du tout con- 
tre des troupes réglées. Leur mufique mili- 
taire forme un tintamare fi confus & fi dé- 
Agréable qu’elle eft bien plus propre à faire 
dir , qu'à infpirer quelque ardeur pour le 
Combat, 
, Le clergé de Räfcht, qui weft plus ce qu'il 
“toit autrefois fous le gouvernement des 
SChachs , eft compofé des dignités {uivantes. 
€ Schilchalichffan eft à la tête de tous les 
Prêtres, & fa dignité eft analogue à celle de 
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nos évèques; il prononce dans les caufes ma- 
trimoniales & autres de ce genre; dans les 
cas douteux , il faut fouvent qu'il interroge les 
deux parties fur le fimple témoignage de leur 
confcience, & il ne peut les prendre à ferment 
que lorfque la néceflité Py oblige. Il juge aufli 
tous les différends qui s’élevent entre les prê- 
tres ; il a Pinfpeétion fur toutes les mofquées , 
& il ne fe fait rien concernant la religion 
que fous fon autorité. Le Pifinamaas , qui 
fignife archiprètre ou premier pafteur, & dont 
chaque mofquée a le fien , préfide aux exer- 
cices réguliers du culte public, & c’eft d’après 
tous fes mouvemens que le peuple eft obligé 


de régler tous les fiens. Le Hafis eft le prêtre 
qui va lire pour de largent l'office des morts 
près des tombeaux de ceux qui font nouvel- 
lement décédés. Un Moulab eft un prêtre 
ordinaire qui n’a point encore le droit d’offi- 
cier. Les Muwafins font ceux qui du haut des 
tours ou minarets appellent en chantant le 
peuple au culte divin. Tous ces emplois ecclé- 
fiaftiques ont été fort diminnés, & Pon en a 
ulé de méme à l'égard des emplois civils, 
parce que les Kans ne font plus dans la poffibi- 
lité de tenirle même état que fous les Schachs, 
où une plus grande repréfentation leur étoit 
facile & même nécefaire. Ce font aujour- 
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d'hui les Kans eux - mêmes qui font revêtus 
des emplois les plus importans. RS 

On peut avancer qu'en pare Sa ji 
tans du Ghilan font contens au gouverne- 
ment de Hédaet; & s'ils fupportent de tortes 
Ìmpofitions , ils favent en même temps qu'il 
weft aucun fujet de l'empire Perlan qui ne 
Lémiffe fous un joug pareil ; d'ailleurs le goùt 
d'Hédaet pour la dépente ne laiffe pas ap 
répandre des fommes confidérables parmi fes 
füjets, malheureufement que le dédiés ne 
Participe point à ces bénéfices ; obligé de 
fournir fon argent & fa foie, il Pefit poin à 
Portée de rien gagner par le commerce. 4 {e-~ 
daet paffe fa vie au milieu d'une troupe de 
femmes & de jeunes garçons Géorgiens > aime 
les boiffons fortes & cherche à paller fa vie 
dans la jouiffance de tous les plaifirs pomene 
On apperçoit dans toutes {es Sage & dans 
A converfation quelque chofe de fin & au- 
deffus du commun ; il eft toujours vétu de 
la derniere magnificence. 11 weft pas fans 
Quelque teinture de fciences, ce qui ga on 
Re peut pas plus rare dans ces pays, & il 
Connoit méme aflez bien la conflitution poli- 
tique de FEurope. Il lit beaucoup, achete 
tous les bons livres, dont il peut fe procu- 
Ter lacquifition , & entend la langue arabe 
AU point de la parler même avec facilité, 
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L'année des Perfans eft une année lunaire, 
& fe partage en douze nouvelles lunes , qui 
déterminent en même temps leurs jours de 
fêtes. Mais comme les mois lunaires font 
inégaux, & qu’ils ont pour la plupart un jour 
de moins que nos mois folaires , toutes les 
ftes des Perfans font très-mobiles, & tom- 
bent tous les ans dix à onze jours plutôt, 
ce qui fait au bout d’un certain nombre d’an- 
nées une variation confidérable dans les temps. 

Le premier mois s'appelle Mubarrem, & 
les dix premiérs jours en font confacrés à cé- 
lébrer la mémoire de la mort violente de 
Hufféin, le plus jeune des fils d’Ali, à caufe 
que ce prince fut engagé pendant dix jours 
dans un combat contre ./efib, dans lequel il 
eut enfin le malheur de périr. (*) Oléariusa 
raifon , lorfqu’il dit que Huffein fut privé avant 
fa mort de toute nourriture, criblé de blet 
lures, & enfin tué par deux hommes de Par- 


(©) M. Court de Gebbelin fait remonter bien plus haut 
l'origine de cette fête finguliere. Nous ne faurions trop 
exhorter nos lecteurs curieux de s’inftruire, à lire la 
favante & très-intéreffante explication que ce profond & 
laborieux écrivain a donné de cette allégorie orientale 
dans fon excellente Hifioire du Calendrier, p. 243 & 
fuiv. Cette Hiftoire du calendrier qu'il faut lire en entier 
pour bien faifir la jufteffe de cette explication, forme 
un des volumes de fon grand & important Ouvrage » 


} 9 PE O er 
ule , Hifloire du monde primitif. 
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mée ennemie. Cette fête porte le nom d’4- 
Jhuur qui fignifie en arabe un space de dix 
jours. Le fecond mois s’appelle Sephir , dont 
le 20e. jour eftencore une grande fête, parce 
que les Perfans croyent que la tête de Huf- 
fin qui avoit été féparée de fon corps dans 
le combat, sy étoit rejointe mitácüleulemept 
ce jour-là. On a pareillement fanétifié le 28e. 
à caufe, dit-on, que Hafen, un autre fils 
dAli, futemprifonné à pareil jour. Ce même 
jour-là eft aufi regardé comme le plus mal- 
heureux de toute l’année , à caufe que Ma- 
homet doit avoir dit que les aftres 9y font 
tous conjurés contre le bien du genre humain. 
Le troifieme mois et nommé ÆXebia-Awil, 
dont le troifieme jour eft confacré par les 
Schias à rappeller la mémoire de ce même 
meunier qui égorgea Omar dans fon moulin; 
& fe fauva enfuite de la maniere la pus fin- 
guliere. Suivant quelques paffages de Palco- 
ran, Ali lui prêta fon cheval miraculeux, qui 
le tranfporta dans l'efpace de vingt-quatre 


heures de Kofchan à Médine , & fuivant dau- 

REA MORE 
tres , qu’à la parole Ali, lechemin sétoit 
tellement contracté que le meunier avoit pu 


faire ce voyage dans un efpace de temps aufi 
TREC VOJE Ea PN ne Rebia 
Court, Le quatrieme mois fe nomme 4 $ 
Afchir, le cinquieme Dfchemmadi Awil , le 


pn 


y « A 9) 7 
"ee PRET Te E à, D 
lixieme Dfchemmadi Achir, le feptieme dreg 
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fcheb, & le huitieme Schaabaon. Les Perfans 
croyent que le r se. de ce dernier mois, Dieu 
ordonne à quelques anges d'ouvrir le livre 
où font écrits les noms de tous les hommes 
vivans fur la terre, & toutes leurs actions. 
Le neuvième mois eftappellé Komafaan, & eft 
entiérement confacré au jeüne & à la priere, 
tant chez les Turcs & les Tartares que chez 
les Perfans. Depuis le crépufcule du matin 
jufqu’àa la nuit fombre, il n’eft permis à aucun 
Mufulman de prendre la moindre nourriture 
ni la moiadre boiflon, & ils veulent tous 
expier dans le cours de ce mois les péchés 
de toute leur vie. Mais dès que la nuit eft 
arrivée, la loi de Mahomet leur laifle pleine 
liberté de fairetout ce qui leur plaît. En con- 
féquence on fe fait fervir tous les mets en ufage 
parmi eux , on s’enyvre de liqueurs fortes à 
ne pouvoir plus fe foutenir, on fait venir la 
mufique & l’on s’abandonne entiérement aux 
voluptés charnelles, comme fi Dieu , tel qwun 
autre Baal, dormoit pendant la nuit, ou que 
te forcé qu’on lui rend pendant le jour, 

fürt füffifant pour le contenter. Le premier 

jour du dixieme mois, nommé Schawal, eft 

deftiné > aux aumôhes; tout pere de famille 

diftribue ce jour-là parmi fes domeftiques 

argent que fes facultés 


1 


le ct 


Q. 
de vivres late 
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le lui permettent; & plus on fe montre libé- 
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ral dans cette circonftance, mieux Pon rem- 
blit les devoirs de fa religion, qui preferit en 
général la bienfaifance envers les nécefliteux. 
Le onzieme mois eft appellé Suelkaadeh , & 
le douzieme Sulhadfched , le dixieme jour de 
ce dernier mois, les Tures, les Taitares & 
les Perfans célébrent la plus joyeufe de leurs 
fêtes. Cette fête 
Pordre que reçut Al braham de facrifier fon fils. 
Or il faut favoir que les Mahométans préten- 
dent que ce ne fut point le fils de Sara, mais 
lfmaël que Dieu avoit demandé au Patriarche 
pour offrande. Les circonftances re & 
Controuvées de cette hiftoire font racontées 
d'un ftyle de panégyrique dans les tavernes , 
& chaque Mufulman immole une certaine 
Quantité de moutons & d’agneaux propor- 
tionnée à fes richefles, aufli ceux d'un rang 
diftingué ont-ils d'autant plus foin de fe faire 

Voir dans cette circonltance, que les animaux 
niés publiquement font un revenant-bon 
Pour les pauvres. On fait en mème temps des 
is, le quels font 


eft inftituée en mémoire de 


facrifices privés dans les mai ifo 
accompagnés de toutes es de divertifle- 
mens, qui durent plufieurs jours. Cette fête 
fe nomme Bairam Kurbaan. 

La fête du renouvellement de l’année chez 
Mars, dans le temps 


& fut 


les Perfans tomba le rode 
que M. Gmelin fe trouvoit à Räfcht, 
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annoncée par des coups de canon ou des mouf- 
quetades. Toutes les perfonnes d’un certain 
rang, tant de la ville que de toute la pro- 
vince, fe rendirent chez le Kan pour le com- 
plimenter & lui apporter des préfens, de forte 
que ce jour-là lui rapporte fouvent, à ce qu’on 
prétend, foit en argent comptant, foit en 
effets de valeur , jufqu’à cinquante mille rou- 
bles. M. Gmelin ne manqua pas de lui en- 
voyer aufl fes préfens , qui furentfi bien reçus 
que le Kan vint quelques jours après en per- 
fonne lui faire une vifite, & l'aura de la fin- 
cérité de fon amitié dans les termes les plus 
choifis, Les fêtes du renouvellement de lan- 
née durent dix jours, qui fe pallent à boire 
& à faire des courfes de chevaux. Dans ce 
dernier divertiflement, les cavaliers tàchent de 
s'approcher d’affez près pour qu'ils puiffent, 
orfque la chofe leur réuflit, fe toucher de 


] 
4 
leurs båtons ou baguettes pointues, d'où il 
arrive aflez fréquemment que Pun ou Pautre 


fe trouve griévement bleffé.. Les Perfans font 


encore dans lufage de fe rendre de fréquentes 
vifites pendant ces dix jours, de fe promener, 
& de faire entendre leur mufique dans des 
rues. Ceux qui en ont le moyen fe font babil- 


ler de neuf pour cette fête. 


La religion des Perfans eft une fecte parti- 


PQ Er 
tane, dont VOICI 


Porigine en peu de mots. Abubeker , Ofman 
& Omar furent les amis les plus intimes de 
Mahomet. Comme il s’agifloit après la mort 
de ce faux prophete, de mettre à fa place un 
autre chef de fa religion, ce fut Abubeker 
fon beau-pere qui lui fuccéda d'abord, & ap ès 
ce dernier Ofman & Omar , celui-ci fe char- 
gea de pourfuivre avec le fer Ali & toute fa 
famille, lequel Ali faifoit toujours valoir des 
droits très-bien fondés à la place de chef des 
croyans. (*) Mais Omar échoua dans fon “he 
treprife, & fut tué dans fa pourluite par la rufe 
du meunier , dont nous venons de parler, & 
par cet événement Ali fut élu chef de la nou- 
velle religion. Les Perfans reconnurent aes- 
lors Ali comme le feul fucceffeur légitime de 
Mahomet, & Phonorerent comme leur pre- 
mier Iman, faifant encore aujourd’hui entrer 
fon nom dans toutes leurs invocations. Ils 
firent en conféquence fchifine avec les Turcs, 
les peuples de fa Crimée, les Arabes & la plus 
grande partie des Usbecs, qui luivent tous la 
doctrine d'Omar; les Perfans fe diftinguerent 
fous la dénomination de Schias , & donnerent 
aux autres celle du Sunnis, qu'ils perfécutent 


@ Ali étoit neveu de Mahomet, par fon frere, & 
devint méme enfuite fon gendre, 


318 


en ennemis déclarés. Suivant Kämpfer ( Exot. 
p. 148.) le mot perfan Sunni ou Sonni dé- 
rive de Sonnet , qui fignifie une doétrine fuper- 
fue que Mahomet ma point prefcrite, ainfi 
cette dénomination établit fuffilamment les 
principaux points qui divifent les deux fectes. 
Les changemens qwAli fit dans PAlcoran re- 
doublerent encore la haine & l’animofité qui 
fubfiftoient entre les deux fectes; & comme 
Omar reltreignoit d’un autre côté les voluptés 
charnelles à la jouifflance d’un petit nombre 
de femmes légitimes, excluant totalement les 
concubines, il n’en falloit pas davantage pour 
exciter violemment le zele du Perfan fenfuel , 
dont lextrème lubricité s’accommodoit fi peu 
d’une pareille doétrine. Ce fchilme m’auroit 
point eu cependant des fuites aufli férieufes, 
fi, vers ia fin du quinzieme fiecle, la famille 
des Seffis ou Sophis, qui seft éteinte dans la 
révolution occafionnée par Thamas- Kouli- 
Kan , ne sétoit pas élevée à un fi haut point 
de grandeur. Il y avoit à peine cent ans que 
Tamerlan , la gloire des Usbeks, avoit tranf- 
mis à fes defcendans le vafte héritage , dont 
fes actions héroïques l’avoient mis en poflef- 
fion , lorfque Haïdar , dela famille d'Ali , re- 
nouvella les anciennes querelles qui régnoient 
entre les Schias & les Sunnis, ajouta d’autres 
changemens à ceux qu'Ali avoit déja faits à 
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lPAlcoran, &s’attira la vénération de fes adhé- 
rens par des actes d’une piété toute extraor- 
dinaire; mais enfin victime de la vengeance 


des Sunnis, il fat affafiné par Rufan , laillant 
après lui trois fils, dont le cadet, 1finaël pre- 
mier, fat revêtu de l'emploi de lieutenant du 
prophète, & prefqu’en méme tems de la puil- 
fance temporelle. Cet Ifmaël fut le fondateur 
de la race des Sophis, & layeul dAbbas le 
grand. Il étoit fortement attaché aux prin- 
cipes établis par fon pere; & malgré les guer- 
res les plus fanglantes qu'il eùt à foutenir à 
leur occafion. de la part des Sunnis, il s’en 
tira fi glorieufement, qu'il s’acquit la répu- 
tation d’avoir été Pun des plus grands rois 
qui ait régné fur la Berle g préfagea le regne 
plus glorieux encore de fon petit-fils. Depuis 
ce fouverain jufqu'en 1733 > la fecte des 
Schias, fi elle eut quelques attaques à foute- 
hir, maintint du moins fa puiflance & On- 
ferva toute fa fplendeur ; mais à cette époque, 
Nadir revêtu de tous les attributs de la royauté, 
effaya de lui porter de nouvelles atteintes, 
ou plutôt les derniers coups; foit qu’il adhéra 
dans le fond de fon cœur à la fecte des 
Sunnis, foit qu’il y fut poullé par fon am- 
bition démefurée , il entreprit d'amener 
les fedtateurs d'Omar & ceux dAli à une 
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réunion. (*) Mais autant il avoit été heureux 
dans toutes fes entreprifes , autant le préjugé 
lui fut-il défavorable dans celle-ci ,! & quoi- 
qu'il en eut coûté la vie au chef des prêtres ; 
les Perfans demeurerent fectateurs d'Ali ,j & 
ennemis déclarés des Sunnis. 

Les Perfans croyent, fuivant ce que leur 
enfeigne l’Alcoran, à un feul Dieu, être des 
êtres, le créateur & le confervateur de toutes 
chofes , le pere des hommes, fouverainement 
juite,tout-puiffant & revêtu de latoute-fcience. 
Ils font entiérement daccord avec les Sunnis 
fur ce qui concerne la miflion divine de Ma- 
homet, & l'autorité de l’Alcoran. Ils vaquent 
quatre fois par jour à la priere; au lever du 
foleil, à midi, au coucher du foleil & vers 
minuit. (4%) Ils ont à cet ufage des formules 
de prieres établies , auxquelles ils joignent 
encore fouvent la lecture de quelques pafila- 


oes 


(®©) Nous nous rappellons d’avoir lu dans un voyage de 
Perfe, par M. Otter, de l'académie des Infcriptions , 
que Thamas Kouli-Kan n’avoit à proprement parler au- 
cune religion, & qu’il avoit forme le projet, quelque 
temps avant fa mort, de s’ériger en fondateur d’une reli- 
gion nouvelle, qui auroit été un mélange de toutes les 
autres, dont chacune , avoit felon lui, fon bon & fon 
mauvais , qu’il prétendoit tirer. 

(**) Voyez Les Voyages de Hanvayen Perfe, p 
Rufe, tome I, où l’on trouve ces formules de pri 
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PAlcoran, ou de certains difcours 
adaptés à des circonftances particulieres. Avant 
la priere, ils font toujours tenus, par un com- 
mandement précis de Mahomet, à fe laver, (*) 
& ils ne manquent pas immédiatement après 
lablution de fe peigner la barbe avec le plus 
grand foin ; ils défilent en récitant leurs prieres 
les grains d’une efpece de chapelet. Les Per- 
fins dévots ont encore affez communément fur 
eux des bandes de papier fort étroites , roulées 
fur un morceau de bois en forme de cylindre ; 


ges de 


Ces papiers contiennent par écrit leurs for- 
Mules de prieres ; ils portent ordinairement 
Ces rouleaux, fixés en-dedans de la partie 


lupéricure du bras gauche, & ils les accom- 
Pagnent de petits morceaux de toile taillée 
Circulairement, du diametre d'un rouble, qui 
Viennent effectivement ou font au moins cen- 
Ks venir de la Mecque, ce qui fait qu'ils leur 
attribuent une grande vertu; & ils s’en fer- 


1 


ils 


` 


Vent pour pofer leur front deffus, lorfqu 
& profternent en terre, dans le tems qu’ils font 
leur oraifon. En récitant certains endroits de 
leurs prieres, ils fe tiennent debout, dans 
dautres, ils fe mettent à genoux, & dans d'au- 
tres, ils fe profternent tout le corps étendu en 


~ 
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(où) Tournefort, Relation d'un voyage au Levant à 
DE, 1978. 4°, tom. Il. p. 41. 
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terre. Mais en général, malgré ce zèle en- 
thoufiafte dont ils les accompagnent à Pex- 
térieur, ces prieres font récitées avec fi peu 
de dévotion, qu’ils ne fe feront aucun feru- 
pule, tout au milieu de ce pieux exercice» 
de vomir les injures les plus fales & les plus 
atroces contre quelqu'un qui viendra par mé- 
garde à les toucher, & continueront enfuité 
leur acte de piété, avec la plus grande tran- 
quillité. Il ne leur eft pas permis de porter 
fur eux, lorfqu'’ils font leur priere, ni or, ni 
argent, ni des habits riches, ils ne fouffrent 
pas non plus autour d’eux dans cette circonf- 
tance aucune figure peinte ou taillée, afin 
d'éviter jufqwà Pombre de Pidolatrie. Outre 
les quatre prieres journalieres, dont nous 
venons de parler , PAlcoran leur prefcrit en- 
core dans des circonftances particulieres, des 
conférences pieufes, appropriées à ces mêmes 
circonftances , comme par exemple dans leurs 
différentes fêtes , lorfqu’il paroït en Pair quel- 
que phénomène extraordinaire, dans les tren- 
blemens de terre, à l’occafion de quelque 
mort dans la parenté, &c. Leur tradition leuf 
enjoint encore d’autres prieres, comme un? 
priere à Ali, une à Fatma, fille de Mahomet 
& femme du mème Ali, une pour les temps 
deftinés à invoquer les reliques des faints dé- 
cédés, &c. &c. 
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Les ablutions font un point de religion d'une 
Obligation indifpenfable , tant chez les Sunnis 
que chez les Schias, & doivent toujours pre- 
Céder immédiatement la priere. Ils diftinguent 
différentes fortes dablutions. Le Wefu eft ce 
genre d’ablution qui fe borne à fe laver feule- 
ment les mains & les pieds , jufqwau coude , 
& jufqu’à la cheville. ils nomment Kus! celle 
où Pon fe plonge tout le corps dans Peau pge 
Qui eft proprement prendre un bain. 1 cimem , 
ct lorfqwau défaut d’eau Pablution [e í tit avec 
le fable. L’Alcoran entre dans des détails fou- 
vent très-ridicules, touchant les cas où lon 
doit employer tel ou tel genre ablution. Un 
Wefa fans Kuslfuffit, par exemple, loriqwon 
a Laiffé aller fon urine ou fait fes ordures en 
dormant ; lorfqw’on a lâché des vents avec 
bruit, ou lors qu’une femme ie da ab elle 
a fes régles; un Kusk fans Weu fuflit après 
la cohabitation, le Wefi eft même défendu 
dans ce cas-là; Pun & Tautre au contraire 
font prefcrits après la ceffition du flux men- 
ftruel , ainfi qu'après les couches, ou lorfqu’on 
à touché avec quelque partie de fon corps, 
Un cadavre refroidi, qui ma point encore ete 
lavé, &c. Toute priere eft de nulle valeur, 
lorfqwon s’eft fervi pour Pablution dune eau 
Où d’un fable défendüs , ou lorfqu’ona négligé 
deJa fire dans un endroit légal, .ou lorlqu’on 

KA 


24 RELIGHEON 


ma pas quitté fes pantoufles, en s’acquittant 
de cet acte. Il faut que le lieu où Pon fait 
Pablution du #efu, foit dun ufage commun, 
légalement reconnu pour tel ; ou fi l'endroit 
aun propriétaire, il faut avoir préalablement 
obtenu de lui la permiffion de s’en fervir. Toute 
autre eau qu’une eau pure & naturelle eft illé- 
gale , Peau rofe & toute autre eau diftillée ou 
odoriférante font profcrites; & toujours faut- 
il que cette eau naturelle mait point de maitre, 
ou du moins qu’on ne l'employe qu'avec fon 
confentement. Quant à Pablution du Teimem , 
voici de même les points qu'il faut encore 
obferver. L'accès du lieu où l’on prend le 
fable doit étre permis, & libre à tout le 
monde. Il faut que la main touche immédiate- 
ment le fol dont on prend le fable pour Pab- 
lution, & ileften même tems défendu d’avoir 
les doigts garnis anneaux ou de pierres pré- 
cieufes. On ramaffe le fable &Pon s’en frotte 
le front depuis la racine des cheveux jufqu'au 
nez. Don porte de nouveau les mains à terre, 
& Pon purifie de la main gauche le côté droit 
de la tète & la main droite, & avec celle-ci 
le côté gauche de la tête & la main gauche. 
Enfin il faut toujours autant d’ablutions de 
Pune ou l’autre de toutes ces différentes efpe- 
ces, que Pon fait de prieres. Nous ne cite- 
rons qu’un petit nombred’exemples d’unefo ule 
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d'autres pratiques abfurdes & ridicules, réla- 
tives à la purification. Lorfqu’on va à la gar- 
de-robe , le premier pas doit fe faire du pied 
droit, & lorfqu’on en revient, il faut que CE 
premier pas fe fafle du pied gauche. Tout 
homme qui sefluye Panus avec du papier eft 
mis au rang des infidéles. {l weft jamais per- 
mis, lorfqwon vuide le ventre, d'avoir le 
Vifage tourné vers le foleil ou vers la lune 3 
parce qu’il tombe des rayons de ces aftres {ur 
la terre. 

Les Perfans regardent comme impurs & 
abominables les objets fuivans ; les excrémens 
& les urines de tous les animaux dont la chair 
eft défendue. Le fang de toutes les bêtes de 
fomme; mais lorfqu’on tueune bête de {omme 
dont il eft permis de manger la chair, on en 
peut regarder le fang qui refte dans les veines 
comme pur & légal ; enfin la femence de tous 
ces animaux , tous les quadrupedes amphi- 
bies & le pourceau. Tous ceux qui ne font 
pas au nombre des croyans & ne refpectent 
pas l’Alcoran, font cenfés idolâtres , fans en 
excepter les chrétiens, parce qu’ils admettent 
trois perfonnes dans la divinité. Ils ont en- 
core en abomination toutes les liqueurs eny- 
Vrantes, toutes celles qu’on tite au moyen 
de la fermentation, foit de Porge ou de Pa- 


voine, ou du feigle, ou du froment ; les 
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charognes , à Pexception de leur laine, dé 
leurs os & de leurs dents. ---- Il eft encore 
abfolument défendu de fe fervir de vafes d’or 
pour fe laver ; à la rigueur, il n’en devroit pas 
même paroître fur la table ; mais fi quelqu'un 
s’avifoit de vouloir boire hors d’un vale de 
ce métal , il faudroit qu’il fe gardât de le 
toucher avec les levres. 

L'aumône eft regardée comme le point de 
Jeur religion le plus effentiel & le plus obliga- 
toire après la priere & lablution, tant chez 
les Perfans que chez les Turcs ; mais ce n’eft 
qu’envers les pauvres & les nécelliteux que 
Mahomet ordonne d’être compatiflant; tandis 
que les exactions, les injuftices les plus cruel- 
les, exercées envers des perlonnes riches , 
tant de violences atroces , dont les fuites 
funeftes fe mettent fur le compte de la pré- 
deftination, font permifes, font mème con- 
formes à la doctrine mahométane, prife à la 
lettre, & n’ont par conféquent rien de con- 
traire à la religion. Les Perfans n’ont même 
point d'autre vue en faifant laumône, que 
leur propre intérêt ; car ils penfent que Dieu 
leur fera récupérer au double tout ce qu'ils, 
donnent. L’Alcoran recommande particuliére- 
ment d’aflifter fes parens, fes proches, fes 
voifins, les orphelins, les voyageurs & les 
pélérins. ll eft enjoint de donner la dixme où 


tout au moins le quinzieme des grains Re 
toutes les productions qu'on recueille foi- 
même. Lorfqu'on poflede cinq chameaux : 
On donne un mouton; pour vingt-Îix cha- 
meaux , une femelle de deux ans ; pour trente- 
fx , UNE de troisans; pour quarante-fix , une 
de quatre ans; pour foixante-une, une de 
cing ans ; pour foixante-feizé, deux de trois 
ans ; pour quatre-vingt onze , deux de quatre 
ans : mais fi quelqwun elt affez riche ponr 
pofléder cent vingt-un chameaux & au-delà 5 
il donne pour chaque quarantaine se cha- 
Meaux une jument de quatre ans ; trente bœuis 
payent un veau de deux ans, & quarante 
bœufs un jeune de trois ans. Pofléde-t-on un 
troupeau de paifé quatre cents moutons , il 
fut en donner un pour chaque centaine, Cn- 
Core doit-il être fans tare & âgé de fept mois 
tout au moins. Outre ces obligations qui leur 
font enjointes par la religion , la tradition 
leur prefcrit encore divers préceptes en diffé- 
rens cas : par exemple, on eft obligé de don- 
ner quelque chofe de tout le profit qu'on a 
fait dans le commerce. Si Pon a butiné le 
bien dequelque infidéle , ou méme acquis des 
chofes défendues, on en donne le cinquiéme » 
au moyen de quoi les acquifitions les plus 
injuftes deviennent légitimes. 
Ce font les prêtres qui recueillent les 
X 4 
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aumOnes, ou le /ekat, comme ils le non 
ment, & ils font obligés den tenir un compte 
exact. Ils employent ces rétributions, felon 
les préceptes de PAlcoran, à racheter les pri- 
fonniers de guerre; à délivrer ceux qui font 
détenus pour dettes, ou à bâtir des écoles & 
des Mofquées. - Nombre de Mufulmans ne 
fe bornent pas dans ces ađes de charité, à 
ce qui eft purement obligatoire; ils ne man- 
quent jamais outre cela de donner du pain 
à ceux qui ont faim, parce que tous ces 
actes de bienfaifance font regardés chez eux 
comme de fürs moyens de voir augmenter 
leurs richefles , & de mériter les graces du 


Fout-puiflant ; C’eft-là Punique motif qui rend 


les. Perfans infatigables dans la pratique de 
ce devoir; c’eft-là la vraie fource de leur hof- 
pitalité , de leurs attentions pour les voya- 
geurs, que manifeftent cette quantité de lieux 
de rafraichifflemens , de Karawan{erays bâtis , 
& de puits creufés le long du grand chemin. 
Enfin de leurs legs pieux & de tant de fon- 
dations. 

Le Jeune, en perfan Rufé, fait encore un 
des principaux points de leur religion: il ne 
fe borne pas chez eux à l’abftinence d’un cer- 
tain genre de nourriture , mais il interdit 
totalement le manger , le boire, l'acte con- 
jugal & le bain dans des eaux courantes. S'il 
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atrivoit. qu'un Mahométan eût pie ipon 
Pluficurs jours du mois de Ramazan fns 
jeûner, il feroit de nécellité abfolue qu’il y 
fuppléât dans un autre temps , & pil x à 
à mourir fans avoir fatisfait à cette dette s Ò 
qu'il laifAt divers fils de différens âges, ihla 
droit que pour réparer cette omiflion S l aus 
des fils fe chargeåt feul de la moitie des He 
de jeùnes négligés, & le reftant des Ze > 
Pautre moitié, afin de fauver nmg de Zur 
pere. Si un Mufulman a quelque DEIER 
à fe reprocher , & qu'il wait pas fait d qee 
en conféquence , il elt tenu de jenier PU 
mois. Bien entendu, que ce weft que pendant 
le jour , car de nuit, ainfi que nous Pavons 
vů, tout eft permis. ieusi) 
Les Perfans attribuent la création à Dieu, 
exclufivement à tout autre étre. Ils EURE 
nent que le Diable a été créé du feu, & 1 homme 
dé la terre. Satan eft aufli felon leur opinion ; 
l'ennemi le plus acharné du genre homan À Fe 
la principale caufe de Pexpulfion d Adam a 
du paradis terreftre. Ils font pleinement per- 
fuadés du falut des bons & de la damnation des 
Mméchans , ils croyent même que les bêtes ret- 
fufciteront aufli un jour. Et quoique leur reli- 
gion infifte auf fur le culte intérieur, On voit 
très.bien, fans excepter leurs prêtres, que tout 


eux awen paroles, & que lef 


ne confifte che: J 
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prit ni le cœur ne s’en occupent que très-mé- 
diocrement. Bons Turcs fur ce point, ils met- 
tent tout fur le compte de la prédeftination ; 
ce qui les rend prefque infenfibles à tous les 
événemens, & les fait aller de fang-froid au- 
devant des plus grands périls. Ils croyent que 
leur douzieme Iman , Muhamed Mendi , weft 
point mort, mais que Dieu l’a enlevé immé- 
diatement au ciel comme Enoch, & qu'il en 
reviendra dans un temps défigné pour tuer 
V'Anti- Mahomet, & amener tous les hommes 
à la vraie foimahométane; c’eft pourquoi ils 
lui donnent le nom de Sabeh El Samoon , ou 
le feigneur des temps. Ils font tenus le jour de 
leur Dfchuma, ou fabath, qui tombe le ven- 
dredi , de fréquenter leurs mofquées plus qu’à 
l'ordinaire , de s’abftenir de leurs femmes , & 
de réciter des prieres dans leurs maifons. Les 
porcs, les loups , les renards & les chiens 
font regardés chez eux comme impurs jufqu’à 
Fabomination ; en revanche ils aiment beau- 
coup les chats & en preunent tout le foin pof- 
fible. 

Le pélérinage de la Mecque s’oblerve chez 
les Perfans de la même maniere que chez les 
Turcs, & tout Perfan le fait une fois en fa 
vie, & sil eft dans limpoflibilité de vaquer 
lui-même à ce devoir, il en loue un autre 
pour le remplir à fa place. Il y a même des 
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femmes qui pouffent affez loin la dévotion 
Pour entreprendre ce pélérinage, quoiqu ilne 
foit pas permis à ce fexe daller faire leurs 
Prieres dans les mofquées publiques, ce qui 
au refte provient beaucoup plus de la ponas 
des maris que du peu de confidération dont 
jouit ce même fexe. Aufli wy a-t-il que des 
femmes d'un rang diftingué, qui puiflent fatis- 
faire à ce genre de dévotion, fous la protec- 
tion du mari ou du très-proche parent aux- 
quels elles font redevables de ce rang. Nom- 
bre de Perfans qui vont à la Mecque fe rendent 
en même temps à Médine, pour y vifiter le 
tombeau de Mahomet. On fait que la Mecque 
eft entre les mains des Turcs, d’où il arrive 
qu'indépendamment des fatigues incroyables 
du voyage qui fe fait pour la majeure partie , 
à travers des déferts brülans, où Pon trouve 
rarement une fource pour fe rafraichir , les 
Perfans ont encore bien des avanies à efluyer 
de la part des Turcs de la fecte des Sunnis ; 
leurs ennemis déclarés. Autrefois ils n’ofoient 
pas feulement fe dire Schias. Dans des temps 
beaucoup plús rapprochés des nôtres , les cho- 
fes furent fur le point d’être accommodées , 
mais à la feule condition que les Perfans cef- 
fffent d'être Schias , & fe réuniflent aux Sun- 
nis. Cette affaire fe traita fous le regne de 
Nadir, qui, fuivant le récit de Hanvay, voya- 
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geur exa@, qui s'informoit foigneufement 
de tout, vouloit tantôt rendre les Perfans 
Sunnis , tantôt introduire chez eux une reli- 
gion toute nouvelle. Atuellement ils cachent 
tant qu'ils peuvent ce qu’ils font, ou payent 
de gros péages. Le pélérinage de Bagdad 
s’entreprend pour viliter les tombeaux d'Al 
& de fes fils, qui font peu éloignés de cette 
ville. Les pélerins qui y vont en rapportent 
de ces pierres à prier , qui font en fi grande 
vénératjon, & en fourniflent leurs amis. On 
fe rend encore en pélérinage à Mefched , à 
Vhonneur de PIman Refa, qui guérit les mala- 
dies des yeux. Il y a que les Turcs qui vont 
en pélérinage à Damas, & les Arabes feule- 
ment qui fe rendent à Zeber. 

Les moines font appellés en langue per- 
fane Derviches, qui, fuivant le vrai fens 
attaché à ce mot, fuppofe un homme qui a 
pris la rélolution d'abandonner le monde & 
fes plaifirs, pour ne converfer qu'avec Dieu, 
& régler toute fa conduite fur celle des faints, 
qui fe font diftingués par leur piété, pour 
mériter les graces du ciel. Mais les Derviches 
font aujourd’hui les êtres les plus méprifables 
de la terre, qui n’embrallent ordinairement 
cet état que par fainéantife, ou par mifere ; 
afin d’avoir la liberté d'aller de ville en ville; 
de village en village, & de maifon en maifon, 
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mendier ouvertement par-tout, ce qu’ils en- 
tendent à merveille; nombre d’entreux pof- 
{dant de plus Part de tromper les gens & 
même de les voler. Il y à différens ordres de 
Derviches qui paroiflent s'être formés peu-à- 
peu ; les chefs de chaque parti s'étant fait de 
leurs adhérens des communautés ou ordres , 
qui ont chacun leur dénomination & leurs 
habillemens particuliers. C’eft ainfi, par exem- 
ple, que les Haideri portent un turban ou 
bonnet d'un morceau de toile ou étoffe de 
laine plié en cinq; une peau de mouton crue 
fur le dos, un flacon fur la hanche droite , 
un bâton dans une main & une trompe dans 
Pautre. Les Xafaaki font ces Derviches qui 
Saffemblent dans les carrefours ou dans les 
rues fréquentées, pour y réciter les panégyri- 
ques de leurs faints, de leurs rois, ou de 


; aa noe 
quelques autres perfonnages dittingues par 


leurs mérites, retraçant en termes ampoulés 
les principaux traits de leur vie, tels qu'ils 
les ont trouvés dans l’hiftoire. Hs font de ces 
panégyriques des efpeces dedrames, & repré- 
fntent à la maniere des comédiens les perfon- 
nages dont ils veulent faire Péloge. Lorfqwils 
ont terminé cette efpece de comédie, ils vont 
demander de l'argent aux fpectateurs pour 
leur peine. Ces Derviches onten général beau- 
Coup d’affinité avec ces poëtes que nous appel. 
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lons en Allemagne poëtes d’occafion , qui font 
profeflion de rimer à chaque événement qui 
fe préfente; car foit qu’il arrive dans une ville 
une perfonne diftinguée, foit au renouvelle- 
ment de l'année, foit pour quelque autre fo- 
lemnité, &c. ils paroiflent dans les maifon$ 
ou dans les endroits publics avec des félicita- 
tions ou des éloges. 

Les Derviches ont de trois efpeces de fupé- 
rieurs , favoir des Deftinabubs , des Nabubs 
& le Pyr. Il y en a des deux premieres 
efpeces dans toutes les capitales, & c’eft tou- 
jours le commandant ou le Kan actuel qui 
le nomme. Le troifieme eft dun rang beau- 
coup plus élevé, c’et le chef de tous les Der- 
viches, il réfide à Mefched , il weft à la no- 
mination d'aucun fouverain, ce font les Der- 
viches eux-mêmes qui Pélifent à la pluralité 
des fuffrages, & qui choififfent ordinairement 
pour cet emploi, parmi les autres fupérieurs » 
ou même dans les fimples Derviches un homme 
qui s’en eft rendu digne par une vie fainte ; 
par les preuves qu'il a données de la folidité 
de fa fcience en matiere de religion, ou paf 
une habileté reconnue dans la littérature per- 
fane. Comme il fe tient conftamment à 
Mefched, & qu’il ne fauroit, par conféquent 
exercer tout feul fon autorité fur les autres 
Derviches de la Perfe, il a dans toutes les 
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Villes capitales fes fubdélégués , qui font les 
autres fupérieurs , dont nous avons parlé, 
ceux-ci jugent à fa place tous les démélés qui 
Sélevent entre les Derviches , & infligent des 
Punitions à ceux qui fe mettent dans le cas 
d'en mériter. 

Non-feulement il eft permis aux Dervi- 
ches de parcourir toute la Perfe , mais il leur 
eft encore libre de paffer dans les provinces 
de ła Turquie, & même jufques dans Pinde. 
Cependant comme ce dernier empire four- 
nit aufi beaucoup de Derviches qui fe ren- 
dent en Perfe , il nait fouvent entre les deux 
Partis de violentes querelles, dont la haine 
hationale ne manque gueres d'augmenter 
encore l’animofité. ---- Ils ufent, en mendiant, 
de formules particulieres ; ils déclarent par 
exemple qu’ils ont embraflé cet état pour 
fanctifier leur vie; ou bien qu'ils ne prient 
pas feulement pour ceux qui leur font Pau- 
Mmône, mais pour la profpérité de la patrie 
entiere, & de tous les vrais croyans ; qu'ils 
font de pauvres & miférables créatures , mais 
Que tout homme qui ufe de générofité à leur 
égard attire infailliblement fur lui les graces 
du Tout-puiffant , & peut être bien afluré de 
retirer le quadruple & au-delà de fes avances 

Lorfque Penvie prend à quelqu'un de fe 


Rire Derviche , il va faire inicrire {on nom 
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chez Pun de leurs chefs inférieurs ; il doit 
après cela fe réfoudre à fe mettre en fervice 
chez lui pendant fept ans, à employer ce 
tems à s'initier dans l’art de vivre faintement , 
à fe régler fur les exemples que leurs faints 
perfonnages, & fur-tout les Imans leur ont 
laiflés , & à s’inftruire de la bouche même 
de leur maître des préceptes de lAlcoran. 
Lorfque ce temps d’épreuve eft expiré, leur 
inftituteur leur donne un certificat avec lequel 
ils fe rendent à Mefched auprès du Pyr, qui 
les revêt des marques diftinctives de l’ordre, 
& leur donne la patente de Derviche. Il eft 
libre à tout homme qui a embrafñlé Pétat de 
Derviche de le quitter quand il lui plaît, 
mais il né lui eft jamais permis de paffer d’un 
ordre dans l’autre. 
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SUITE du voyage de M. GMELIN. 
( Voyez ci-deflus pag. 253.) 


MU ottoman mmmonesisie AY A } 
FC — EE LA ee mener ] K 


L Es obftacles qui retenoient M. Gmelin 
à Enzelli s'étant enfin applanis, il fut en état 
d'en partir le 10 Février 1771, pour fe ren- 
dre aux invitations du Kan du Ghilan, qui 
le prefloit de la maniere la plus engageante, 

à 
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à venir le trouver à Räfcht. En quatre heures 
de tems il traverfa le golfe d'Enzelli, & vint 
aborder à Perihazar , bourg médiocrement 
grand, où l’on trouve un petit Karawanferay 
avec une douane, au bord d’une riviere qu’on 
nomme également Peribazar. Hédact kan 
avoit fait pafler à un mamandaar, un Ordre 
Précis de recevoir nôtre voyageur avec toutes 
les diftinétions , & de lui rendre tous les 
honneurs dus à un officier de la couronne 
impériale de Ruffe. Cet ordre portoit en même 
tems qu'il feroit fourni à M. Gmelin tous 
les chevaux dont il auroit befoin pour faire 
le voyage par terre, Ce qui fut fi bien exé- 
Cuté qu’il trouva cinquante chevaux tout prêts 
à fon arrivée. Outre ce mamandaar , le kan 
doit envoyé à la rencontre de notre favant 
blufieurs Arméniens & Perfans de diftindion 
Pour le complimenter de fa part. Après un 
grand diner, toute la compagnie monta à cheval 
Pour fe rendre droit à Rü/cht, par des che- 
Mins véritablement des plus déteftables , fou- 
Vent même dangereux, & on ne peut pas plus 
Mal entretenus. À peine en eurent-ils fait la 
Moitié qu’ils rencontrerent plus de vingt Per- 


fans de la premiere confidération , qui étoient 

Ortis de la ville à cheval, pour venir au-de- 

Vant d'eux, & qui ne contribuerent pas peu 

à rendre la cavalcade brillante. A melure 
Tome TI. Y 
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qu’ils s’'approchoient de la ville, les chemins 
fe bordoient toujours davantage d’un peuple 
nombreux , attiré par la curiofité de les voir 
pañler, mais lorfqu’ils furent entrés. dans 
Räfcht même , ils trouverent les rues garnies 
des deux côtés d’une foule de gens fi prodi- 
gieufe, qu’il fembloit qu'on menoit en fpeéta- 
cle la merveille la plus extraordinaire, On fit 
paller la cavalcade par toutes les principales 
rues, avant de la faire arriver au logement 
de M. Gmelin , que leKan fit complimenter 
deux heures après par fon grand Maréchal 
avec toute la politefle poflible. On donna 


en même tems à notre voyageur un Maman- 
daar , nommé Adjchi Mahomet > avec quel- 


ques domeftigues, pour veiller à tous fes 
beloins, & une garde de foldats comman- 
dée par un Jeflaul. Ce ne fat qu’au bout de 
trois jours qu’il plüt au Kan d'acco rder à 
M. Gmelin & à tous fes Compañnons de 
voyage fa premiere audience publique. Ils 
fe rendirent tous en conféquence chez le 
prince en ordre de marche, & en furent reçus 
de la maniere la plus flatteufe, On avoit pré- 
paré ď’avance des fieges pour autant de monde 
qu’ils étoient ; ces fieges qui annonçoient déja 
la magnificence du maitre, étoient couverts 
d'une étoffe rouge très-fine & richement bor- 
dés d'un large galon d’or. Quelques Armé- 
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hiens Rufles que le kan avoit us, a 
la maniere dont il PORERERETO S a 
européens » prétendirent qu ils ee 
Maniere perfane, tirer leurs see | Si 
de la falle où le prince etoit allis, j p a 
devant lui en bas feulement , mais 1s z : 
rent nettement de le faite , & eee ae 
pas qu'il fût dit qu’ils euflent laif é appe Da 
Voir la moindre Pa un De 
S ous- enla prerence "GEI 
‘sas s’aflirent, après le ns 
liment, tous vis-à-vis de lui, & fe Fe , 
Lo. chapeaux. On fit paller ee 
la ronde , & Pon préfenta du caffé, u sa 
& d’autres raffraichiffemens. Le Kan de 7 
qu’ils étoient mille fois les bien-venus z are 
avec M. Gmelin Parai a = 
cale, dans laquelle il lui Lente 
fcours imaginables dans les reche aor 
fifoienc le but de fon voyage. Enfin au ou 
aifoient ET Fa 
dune heure on prit réciproquement oo si z 
Il y avoit dans chaque côté de 5 2 
Palais, qu’ils traverferent en s'en re ot . 3 z 
quatre rangs de foldats fous les E ga 
furent conduits au logis par un gran ne 
bre de Jeffauls qui leur D ki 
très-grands fervices, en écartant la E 
Venoit fondre fur eux de toutes les ma. = 
lendemain & quelques-uns des jours q 
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fuivirent la vite que M. Gmelin avoit rendu£ 
Kan, tout ce qu’il y avoit de plus diftin- 
dans le Ghilan, tout ce qui: appartenoit 
cour & d’autres Perfans de confidération 
nas rendre nos devoirs à notre favant 
un nombreux cor- 
du pays & fut 
ous leur vilite, Après que tout 
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ce cérémoni: s fin, le Kan fit invitef 
M. Gmelin à venir dits chez lui le 23 avec 
tonte fa fuite. Ce prince qui favoit que fes 

hôtes n’étoient pas dans l'habitude de prendre 
leurs repas à la maniere des Perfahs, joignit 
à l'attention de leur faire dreffer une table en 
regle, celle d'y faire fervir, outre une pro- 
fufion de mets Perfans , quantité de mets pré- 
parés à arménienne, dont la cuifine pouvez 
approcher, quoique d’un peu loin, de cellé 
d'Europe. On emprunta chez M. Gmelin lé 
linge de table, les cuillers, les fourchettes 
& les couteaux, qui font autant de meubles 
dont les Perfans favent fe paller. Cette table 
fut placée vis-à-vis du lieu où le Kan sétoit 
affis par terre avec une nombreufe compa 
gnie , & fembloit plutôt dévorer les mets qu il 
Le repas fini, aprés 
qu’on eut préfenté à laver, le Kallian eut fon 
tour, on offrit encore une fois du cafté, & 


tout le monde fe retira jufqu’au foir, qué 


ne paroifloit manger. 
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la fête recommença, ou que’, pour mieux 
dire, elle devint effectivement telle. Tout le 
Palais du kan fut illuminé, & tout le chemin 
Qui conduifoit du logis des Européens à ce 
Palais, fe trouva garni des deux côtés de flam- 
taux allumés. La falle du feftin étoit éclairée 
de toutes parts 
la plus 


de bougies , diftribuées avec 
orande profufion; entre ces mafles 
] s pyramides oran- 

entrem- 


autres iruits 


de fleurs 


artiftement arrangées, ce qui 
formoit un coup d'œil aufi varié qu’agréable, 
Au milieu de A falle jaillifloit une fontaine 
illuminée, & très-bien ornée, autour 
laquelle un concert de muficiens & c 

tu rs Pertans 


fe faifoit entendre. On avoitt 
d terre devant les conviés Perfans, ainfi que 
fur la table des Européens, d s af: attes 
Sarnies de toutes fi 

tens fruits, avec des coupes 

Queurs de Dantzig & d chiras & 
d{fpahan. Autant le diner avoit-il été filens 
Cieux & décent, autant le fi bruyant 
& animé; cependant le tout fe réduifoit à 
oire & manger copieufement, & M. Gmelin 
Vappercevant vers les onze heures que la 
débauche ne faifoit que s’animer de plus FETE ; 
iltrouva bon de fe retirer chez lui avec toute 
la fuite 


1 
e vins ae 


ouper fut-il 
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Les Perfans font un ufage fi immodéré 
du tabac à fumer, qu’ils s’en enyvrent de 
propos délibéré. Il fembleroit cependant que 
leur maniere de fumer dût les préferver d’un 
pareil-effet; car ils afpirent la fumée au moyen 
d'une machine à moitié remplie d’eau qui 
non-feulement raffraichit cette fumée , mais 
abforbe encore une bonne partie de cette 
huile empyreumatique qui incommode fi fou- 
vent ceux qui afpirent tout uniment la fumée 
à notre maniere, & leur porte à la tête ainfi 
qu’à leftomac. Les Perfans appellent cette 
machine #allian ; elle confifte en un alambic 
plus ou moins élevé, mais rarement au-delà 
de dix-huit pouces, dont lextrémité fupé- 
rieure fe termine en une large couronne, qui 
laifle vers fon centre un pallage à deux tuyaux 
adhérens Pun à Pautre; Ja partie inférieure 

e Pun de ces tuyaux qui entre dans Palam- 
bic s’y plonge dans l’eau, tandis que fa par- 
tie fupérieure s'adapte exactement à une ma- 
niere de réchaud en forme d’entonnoir, où fe 
met le tabac deftiné à être fumé, tandis que 
Pautre tuyau plus court que le premier mat- 
teint point par fon extrémité inférieure jufqu’à 
la fuperficie de l’eau & va sadapter par fon 
extrémité fupérieure, qui eft recourbée, au 
grand tuyau que le fumeur tient dans fa bov- 
che pour afpirer la fumée du tabac. On voit 
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Que par ce moyen cette fumée fe trouve déja 
diftillée avant de parvenir à la bouche, car 
tandis qu’elle circule en bouillonnant agréa- 
blement dans Peau , l'opération fe fait, & lon 
concoit comment elle fe porte, ainfi rectifiée, 
par le petit tuyau & de celui-ci au long tuyau 
de cuir, jufqu'à la bouche du fumeur. Mais 
les Perfans ne fe contentent pas d’afpirer la 
fumée du tabac avec les levres, ils y employent 
toute là poitrine, de maniere que pénétrant 
dans toute la capacité des poumons, cette 
fumée réflort chez les plus exercés à ce ma- 
nége par le nez & par les oreilles; mais tous 
généralement la répandent par la bouche fous 
là forme d’un épais brouillard. Voilà ce qui 
fait que le Perfan ’enyvre en fumant, malgré 
cette efpèce d’alambic, dont la propriété eft 
diretement oppofée à ce pernicienx effet. Ce 
Kallian eft d’ailleurs un meuble dans la com- 
pofition duquel les grands du pays étalent 
une partie eflentielle de”leur luxe, Les plus 
tiches en ont d’or maflif enrichis, de pierre- 
ries , d’autres les ont en argent, d’autres en 
laiton. Ceux de verre, dont les plus beaux 
leur viennent de Petersbourg, ne font pas 
généralement ufités.LesKallians de cuir bouilli 
lont les plus communs, n'étant point fragi- 
les ; enfin les plus pauvres fecontentent de 
Ceux qu'ils fabriquent fans frais au moyen d’une 
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calebaffe ou gourde, CCucurbita. lagenarix, 

) Au rekte nombre de Perfans fe fervent 
de pipes, ordinaires, comme les Turcs. Leur 


tabac, dont ils cultive -hteux-mêmes la moin- 


eft jaune , 

re encore ee nuifis 
rs >, ON 8 foin de lui faire fubir une efpece de 
leflive dans laquelle on le pétrit, de maniere 
qu'il fi oip encore un, peu humide, 
le QE t dans le réch: wud. 


1 


are partie -de leur confon nination , 
;.& pour le rend: 


lorfqu’ on 


Perfans is gnorent. abfolument la bonne 


de ds préparer le- Caffe. Après*en avoit 
& piler très-groffiérement les 


féves, 
s moylius à caffé leur font ii 


ICOnnus, ils 
t cuire dans de Peau bouillante & ver- 
ette, décoction dans Ja caffetiere defti- 
nce à cet ulage. Avant de la prélenter à la 
ronde, led lomeftique qui la fert a grand foin, 
crainte qu'il ne fe perde quelque chofe des 
parties eflentielles du caffé , d’agiter vigou- 
teulement la caffetiere , afin que le marc ne s’y 
dépore point; .& dans le moment qu’il le 
a0$ la tale , il ne manque pas de réite- 
exercice, encore faut-il prendre ce 
ze fans fucre & fans lait. - - Quant au 
TE, ils y. mélent communément de leau- 
rofe ou quelque autre eau odoriférante ; & 
quant à leurs Confitures , le beurre qu ils y 
i nd fouverainement dégoñtantes. 


verle di 
rer cet 
breuvag 


A 
re 
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iquent leur papier de-chif- 


qA 
vE 
Je 


: de cotton ou d’étoftes de 

i d 11 08 inaire le format 
bie, & lui donnent pou l'ordinaire l Pe 
poliflent fur une 


fin, en leraclant avec 


in-ocłavo allongé ; 
Pierre dun grain très Soro 
Un morceau de verre, jéfqu'a ce qu’il foit de- 
enu bien mince & bien lifle. Lorfqu'un des 
Côtés du papier eft tels qu'ils le défirent ; 3 
Procédent de même fur Pautre étés -Mais 
Comme du papier pareil pourror fe déchirer 
facilement, ils prennent la précaution de le 
touler en cylindre, & d'envelopper ce rouleau 
Yun autre papier préparé de la maniere fui- 
Vante.. On prend de fin papier d Stade 
On le trempe dans une colle d'amidon pien 
blanche, ou dans une eau de gomme ; Pune 
Ou Pautre doit être bouillante, puis on le met 
cher au foleil. Lorique ce papier eft fec, 5 
le coupe py bandes étroites qui fervent en- 
luite à envelopper les lettres roulées de la 2 
niere que nous venons de le dire ; & op A 
l'endroit où les deux extrémités de la biot e 
Qui fert denveloppe fe réuniffent , dues 
Prime le cachet extérieur avec de l’encre, 
Veut-on donner à cette encre une couleur 
lOuge, bleue ou verte, on prépare, felon 
le deffein qu’on fe propofe, diferens mélan- 
Ses avec de la cochenille ou de Pindigo. Les 
erfans « jompofent leur encre de noix de galle, 
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de riz brulé & de galle, lorfqu’ils veulent Pa- 
voir noire; & leur cire a cacheter eft toujours 
femblable “ter encre. Ils fe fervent, en guife 
de plume, d’un rofeau qui leur vient de Schi- 
ras ou d'Ifpahan , & qui fe vend dans toutes 
les boutiques. Ce rofeau , qu’ils nomment 
Kalam ( Calamus), a fur-tout la propriété 
d’être très-dur ; il eft d’ailleurs d’une belle 
couleur brune. 

Les Perfans, de même que la plüpart des 
peuples orientaux, écrivent de droite à gau- 
che, & fe plaifent à mettre beaucoup de 
variété dans la difpofition de leurs lignes, de 
manicre que les unes ont toute leur longueur, 
les autres n’en ont que la moitié, d’autres 
feulement le quart. Ils veulent montrer par-là 
combien ils font exercés à la lecture, & 
que les interruptionsles plus bizarres ne fau- 
roient les mettre en défaut pour l'intelligence 
du fens contenu dans l'écriture. [ls font outre 
cela très-fcrupuleux dans la netteté de ce qu’ils 
écrivent, & ne fouffrent pas la moindre 
rature. Leurs cachets fe portent ordinairement 
en forme de bagues, & ne contiennent que 
leur nom gravé. 

Cette contrée produit un grand nombre 
de variétés de fruits de l’efpece des oranges 
& des citrons, abricots, ( Mala armeniaca) 
de mires, &c. Les mûres blanches font ex- 


grenade Et encore tres- commu 
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ttémement douces, on en féche beaucoup pour 
l'hiver, & Pon en envoye même en différens 
endroits. Les noires durent conftamment de- 
Puis le commencement de l'hiver, & lon en 
pe e toujours aux arbres de toutes, ve erts, 
& d’autres qui font en pleine maturité; elles 
font d'un goût mélé de doux & d'acide, on 
les fait fécher comme les blanches, On en 
Prépare aufli des fyrops, dont les médecins 
Perfans font un g je ufage dans les efquinan- 
cies , dans les aphtes qui viennent dans la bou- 
che, dans le rer # te les diarrhées. La 
zi ne dans le 
Ghilan & dans le Mafanderan, & flatte aufli 


le palais par un mélange agréable de doux & 
acide ; mais Parbre qui la produit ne fe plait 
les contrées fituées vers les 
bords de la mer Cafpienne. On en prépare 
auli des robs & des fyrops qu’on regarde 
comme très-rafraichiffans. Le Ghilan produit 


gueres que dans 


encore le f#mach, dont les bayes fe mangent, 
& s’employent aul comme reméde dans les 
aphtes & dans leflux-de-fang , &c. fs ont de 
Plus le welongéne, qui s'appelle en langue 
Perfane, tartare & arménienne Badinfeban ; 
les Arméniens & les Ruffes afiatiques mangent 
ce fruit en guife de jardinage ou de légume, 
Cuit dans du bouillon de viande; d’autres le 
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mettent fur le gril avec du beurre ; (*) lorf- 
que ce’ fruit elt encore jeune, “eh un fort 
bon manger, mais il ne, vaut plus rien dès 
qu'il tend à fa maturité. Cette plante fe cul- 
tive auf dans les environs d'Aftrakan, & en 
fupporte tres-bi Le Ghilan four- 
ait encore di poivre d'Efpagne ; on l'y fait 
bien fin, & on employe 
dan différens mets; il fert aufi à donner de 
la à force au vinaigre. Le focus oficinalis, ou 
foinc marin, fe vend dans la plupart des phar- 
macies de la Perfe, & fe trouve derriere Schi- 
ras, à peu de diftance du golfe Perfique. La 
propriété qu’on attribue généralement à ce 
Lézard , d’exciter à l'acte vénérien, eft connue 
de tous les Perfans : & comment des gens 
qui ne fongent jour & nuit à autre chofe, 
ignoreroient-ils une pareille reffource ? leur 
maniere la plus ordinaire de s’en fervir eft de 
le mêler avec quelque confiture. 
On employe dans le Ghilan une finguliere 
méthode pour prendre les oifeaux aquatiques. 
Les Perfans tendent dans les endroits du rivage, 


(*) Le melongéne eft très-connu dans les provinces 
méridionales de France fous le nom d’aubergine ; cuit 
fur le gril avec de l'huile & des fines herbes , il offre un 
mets affez agréable, dont le goût ne revient pas cepen- 
dant à tout le monde. 


font dans l’habitud 

denviron fx toifc 

deux des coins 

pla ntées de cha jue côté, & È 

à deux autres perches s qui ne font qu’à moitié 
auffi hautes que les nieres, de maniere què 
la moitié antérieure du filet, laquelle eft diri- 
gée vers l’eau, “pes une forme approchante 
d'une tonnelle, & l’autre moitié celle d’une 
cloifon bien drole: Lorfque les chaffeurs pen- 
fent que les oifeaux fe font retirés pour pren- 
dre leur repos au lieu accoutumé , ils accou- 
tent tout à coup, en jettant des cris effrayans, 
avec un grand nombre de fallots allumés, & 
dirigeant leur courfe de la terre vers la riviere. 
Les pauvres oifeaux réveillés par ce vacarme 
& faifis deffroi, veulent prendre la fuite, & 
Vont donner dans le filet qu’on leur a tendu, 
Sy embarraffent, ou tombent même dans cette 
tfpèce de tonnelle. Si l’on a tendu le filet tout 
Près du rivage, les Perfans font alors cette 
chafe amufante à pied, mais lorfqwon la place 


à une certaine diftance du bord, comme par 
temple, au milieu des joncs, ils vont fur les 
Oifeaux dans des barques, 

avec des feux allumés & le 


D: 


harchés font farcis de ce gibier, mais comme 


& toujours de nuit 
néme vacarme: Les 
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les oifeaux de riviere proprement dits ont tou- 
jours un goût défagréable d'huile de poiflon , 
ce ne font que les gens du commun qui les 
achetent. 

On prend en Perféles fchakals, dont nous 
avons parlé plus hant , (CT. IL. p. 240.) dela 
même maniere qu’on prend es Rufe les loups 
& lesrenards, & aux environs d’Aftrakan les 
faifans, Dans les lieux où Pon obferve le plus 
de traces de ces vilains animaux, & là où ils 
fe font entendre avec le plus d’impudence, on 
a foin de leur tendre des piéges. On choifit 
à cet effet une aflez longue perche:bien élaf- 
tique, dont on place bien folidement une des 
extrémités en terre, à l’autre extrémité satta- 
che une longue corde, dontle bout forme un 
nœud coulant ; cela fait, on place une autre 
perche recourbée en arc, dont les deux extré- 
mités font enfoncées en terre, à la diftance 
néceflaire pour que la pointe de la premiere 
perche vienne y aboutir, cet arc eft muni d’une 
traverfe , derriere laquelle on enfonce une 
clavette de bois qùi s'attache à la pointe de la 
premiere perche qu’elle tient recourbée; of 
couvre la traverfe de divers branchages, fur 
lefquels on étend la corde difpofée en nœud 
coulant , & lon place pour apâts dans le nœud 
même différens mets, dont les fchakals {ont 


RS ere 351 


fort friands , comme du poiflon pourri, dela 
charogne , &c. Dès que l'animal vient à mar- 
Cher fur les branchages, la traverfe s'enfonce, 
la premiere perche fe détend & fait reflort , 
tnlevant avec foi la corde, de façon que Pani- 
Mal eft pris dans le nœud coulant qui fe referre 
& fe trouve pendu par la tête & par les pieds, 
Ces fortes de piéges font très-néceflaires autour 
des fermes & des métairies, le dégat que ces 
vilains animaux y font étant confidérable, 
vů le nombre de poules, d’oyes, de canards 
& même de moutons, qui deviennent la vic- 
time de leur infatiable rapacité. Le fchacal 
‘en laifle, à la vérité, impofer par le chien; 
Ce qui feit aufli que les Mahométans, quoique 
Ce dernier animal leur foit en abomination , 
he Jaiffent pas Wen tenir pour cet ufage: mais 
Quand les Schakals arrivent en troupe, & qu’ils 
entendent qu'un petit nombre de chiens 
aboyer à leur rencontre, fe confiant alors 
ĉn leur fupériorité, ils marchent fur eux 
àvec courage, les forcent au filence & bu- 
tinent où ils peuvent, fans aucun empêche- 
ment, (L'opinion de M. Pallas qui donne 
€ Schakal pour fouche de notre chien domef- 
tique nous paroît avoir tous les caractères 
de Ja vraifemblance. Nous allons rapporter 
ce qu’en dit cet ingénieux obfervateur de 


h nt FPS # k sa ‘ NY: 1 dé 
la nature (*), La fouche primitive du chien 
domeftique remonte au fchakal, qui, de fon 
au 


2 


naturel, craint peu Phomme, qui même 
rapport de Chardin, s’y attache volontiers, & 
ets, € 


fe laifle drefler à tontes fortes d’ufages: ja 


, 


moi-même obfervé, dit-il, dans un individu, dé 
ces animaux fut apporté de Perfe, il y 
a deux ans, qu'ilfe plaifoit dans la compagnié 
du chien de berger. Je ne crois pas cependant 
que la race de nos chiens foit fans mélange , 
je foupçonnerois bien plutôt qu’elle pef 
mêlée dans des tems immémorials avec lé 
loup ordinaire, le renard , & peut-étre avec 
Phyéne même; ce qui expliqueroit la variété 
prefqu’infinie, foit dans la forme, foit dans 14 
taille qu'on remarque chez les chiens, & 14 
plus grande différence de ceux qui vinrent des 
Indes du tems d'Alexandre pourroit bien pro- 
venir de Phyéne. Comme le fchakal fe trouvé 
être d’une taille moyenne entre ces différen- 
tes races auxquelles il touche de fi près, il lui 
étoit d'autant plus facile, après avoir été rendu 
privé, de s’accoupler avec des individus égale- | 
ment privés de ces mêmes races, & de pro- | 
créer 


RARE AA 
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Pallas. Obfervations fur la formation des monta- 
gnes, & les changemens arrivés au globe, &c. Peters- 
bourg 1771 in-40, page 15, en note. 
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Créer des jeunes. Quant à la poffibilité de ces 


lortes de générations, elle weft plus douteufe 
depuis les exemples qui la prouvent; & l’on 
fait que par un concours de circonflauces 
favorables „un chien de Pefpece de nos chiens 
actuels a engendré avec un loup (*), & à 
Meklembourg avec un renard (**) : fans par- 
ler méme des chiens-loups des anciens (#**). 

Le Dufchap eft en grand ufage chez les 
Perfans & chez les Arméniens; ©eft propre- 
Ment un raifinet, ou du moût de raifin qu’on 
life recuire jufqu’à une certaine confiftance, 
Ula beaucoup de rapport avec nos conferves 
de différens fruits. On s’en fert pour donner 
de la douceur à l’eau & à de certains mets, 
& Pon pourroit en effet le fubitituer dans le 
befoin au miel. Le Dufchap eft encore regardé 
Comme un très-bon remede ; il provoque la 
lueur, & on le fait boire aux malades mêlé 
avec de Peau en forme de julep, ou chaud 
en guile de thé. Les Perfans expriment encore 
le jus de raifin lorfqu’il eft encore en verjus; 
ils le font cuire, y ajoutent un peu de fucre & 
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x 1 
©) Pennant Synops. p. 144. ES i 
C%) Zimmermanni Specimen Zoologiæ Geographicæ , 
P. 47 
1. 


t 
ESEN dans la mena- 


' 
Nous avons vu cette annee 1998, 3 
ieunes proyenus d’un mélange du 


Z 


Per: 1 "11 
pue de Verfailles de: 
P & du chie 


s4 BAINS-PUBLI OC 
de fel, ce qui leur fournit un vinaigre extraOf 
dinairement fort , qui acquiert en même temp 
une douceur agréable. 

Les bains-publics des Perfans font très 
beaux, & Pon trouveroit diflicilement ufl 
village qui ne-füt en.état d'en produire dê 


tels. Les grandes villes, & même les moyen: | 


nes enrenferment un grand nombre, qui paf 


Vétendue & la folidité de leur batifle contri- | 


buent beaucoup à lembelliflement de ces 


mêmes villes. Les bains dont il eft ici queftio” | 


font dun ufage public, l'entrée men eft pas 
même interdite aux Chrétiens, qui peuvent 
en faire ufage en payant; & comme ils payent 
communément plus que les Mahométans, on 
les voit venir avec plaifir. Il y a des gens 
qui entretiennent ces bains àleurs frais, & qui 
en tirent un profit qui meft pas médiocre. Íl 
y a malgré cela bien des perfonnes qui ont 
des bains dans leur maifon pour leur ulag? 
particulier. Lorfqu’on va prendre les bains 
publics, on eft d’abord introduit dans uné 
grande piece où regne une chaleur tempérée: 
Ceft-là qu’on fe déshabille & qu’on peut fe 
faire fervir quelques rafraichiflemens , où 
bien du thé, du caffé ou du Punch, &c: 
De cette piece on paffe dans la falle des bain 
proprement dite; mais avant d'y arriver, il 
faut en traverfer une autre qui eft déja plus 
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échauffée que celle où Pon a laiflé fes habits. 
On trouve dans la falle des bains deux cuves 
dont lune eft remplie d’eau très- chaude & 
l'autre d’eau froide, que chacun fait mêler 
enfemble dans la proportion qui lui convient, 
& felon qu'il laime plus ou moins chaude; 
Pour gors il s’en fait verfer fur tout le corps 
autant qu’il lui plait. Des fourneaux fouter- 
rains échauffent cette falle où Pon refte tout 
le temps qu’on veut fe baigner. Mais les Per- 
fans ne fe contentent pas d’être bien lavés 
avec de Peau fimple , ils fe font encore favon- 
her & frotter. Un garçon des bains vient fe 
Pofer avec les genoux fur le corps du baigneur, 
Comme s’il vouloit fe faifir de fa perfonne, & 
muni d’une pierre fort rude bien enduite de 
Avon, il le frotte & le tiraille ni plus ni moins 
Que sil s’agifloit de remettre un os caflé. 
Après lui avoir bien tourmenté le devant du 
Corps, il retourne fon homme pour en ufer 
de même de l’autre côté, de forte que chez 
Ceux qui fe plaifent à fubir ces fortes d'opéra- 
tions, il wy a pas une feule partie de leur 
Corps qui foit épargnée, & fur laquelle on 
de revienne à plufeurs reprifes. Et comme les 
Orientaux font dans l’ufage, pour une plus 
&rande propreté, de fe faire épiler dans tous 
les endroits où nous autres occidentaux préfé- 
tons de laifler les chofes dans leur état natu- 
Z2 
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rel, eft dans ces bains que la chofe fe pra- 
tique. Enfin Pon fe fait arrofer de nouveau 
tout le corps avec de leau chaude, & frotter 
avec du favon deftiné à cet ufage, qu’on ap- 
porte de chez foi. Par une fuite de l'habitude 
qui nous gouverne en toutes chofes , les Per- 
fans tombent dans une fueur fi abondant après 
tant d'actes de violence, exercés fur leur corps; 
que cette fueur en découle comme autant de 
gouttes d'huile. IL faut avoir au. refte une 
bien bonne poitrine pour foutenir une chaleur 
auffi forte, & à moins d'y être fait dès fa ten- 
dre jeuneffe , il n’eft gueres poflible de pouvoif 
yrélifter. 

La Manne perfique , appellée dans le pays 
Thereuiabin, eft une production de la pro- 
vince de Peria, peu diftante d'Ifpahan; on 
l'y recueille fur les feuilles d’un arbre épineux 
inconnu à M. Gmelin. Cette manne eft blan- 
che comme la neige, & fes grains font de la 
groffeur de la femence de coriandre. On dif 
que les payfans du pays ont grand foin de 14 
récolter avant le lever du foleil. Lun Peux 
fe place fous l'arbre un tamis à la main, tan- 
dis qu’un autre frappant avec un bâton fur les 
feuilles & fur les épines , fait tomber la manne 
dans le tamis , d’où on la ferre dans une caiflé 
ou dans un fac de peau. Pour peu qu’on atten- 
dit le lever du foleil, Pon ne recueilleroit 
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tien, vu que la chaleur fait bientôt fondre 
Cette matiere qui s’évapore enfuite. On em- 
Ploye cette manne dans les confitures, & les 
Médecins perfans la prefcrivent très - fouvent 
Comme un doux purgatif, même dans les ma- 
ladies de poitrine. Il exifte encore en Perfe 
Une autre forte de manne, dont le lieu natal 
eft la province de Chorafan; elle fe forme en 
Volute , purge avec plus de violence que celle 
de la premiere efpece, fans affecter cependant 
beaucoup la poitrine; elle n’a pas non plus 
Un goût aufli agréable, ni la même blancheur, 
& s'appelle en perfan Serchifta. 
M: Gmelin trouva dans les boutiques de 
Rüfcht différentes efpeces de terres colorées, 
Vertes , rouges, blanches, qui font dans le 
Commerce & qu’on apporte en conféquence 
du mont Caucafe. Ces bols font fort vantés 
Par les médecins perfans, qui leur attribuent 
très - gratuitement un grand nombre de ver- 
lus. Jls prétendent que ces terres ont la pro- 
Priété de rétablir les forces épuifées, de rani- 
Mer les efprits vitaux, de réfifter au venin ; 
wafi s’en fervent-ils dans les défaillances , 
dans les maladies hyftériques, &c. La verte 
À la préférence fur toutes les autres, & la 
touge eft réputée meilleure que la blanche. 
On trouve des Ormes dans toute Péten- 
due de la Perfe. Tout le long du printemps , 
Z 3 
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à commencer du mois de mars, on appér 
çoit fur les branches de ces arbres une grande 
quantité de petites exubérances, remplies d’un 
fuc doux & ténate, dans lequel de petits in- 
fees ailés, que M. Gmelin tient pour le 
Tenthredo Ulmi, Linn. , fe développent, ou 
plutôt fubiffent leur derniere transformation. 
Ces infectes font munis d'antennes à aigrettes, 
& ont beaucoup d’articulations. Vers Pau- 
tomne ces exubérances fe defféchent & les in- 
fetes meurent ; pour lors on va recueillir leurs 
habitations , où Pon trouve un baume noirâtre 
ou jaune, qui eft un peu doux, & dont on 
fait ufage dans les maladies de poitrine. 

La Momie , ( Mumia) , s'apporte de Schi- 
ras, fa patrie, dans le Ghilan. C’eft le remede 
univerfel des Perfans dans toutes les maladies, 
ni plus ni moins que Por potable, pour les 
Alchymiftes : auf la vendent-ils à un prix 
exorbitant. Il doit aufli y avoir de la Momie 
fur le mont Caucafe , mais qui n’a pas, dit- 
on, les excellentes vertus de celle de Perfe. 

Les montagnes de ces environs donnent 
afyle à ua grand nombre d’ Ours, d’une efpece 
plus petite que les ours d'Europe, & qui font 
blancs ou d’un blanc jaunâtre. On eft dans 
lufage de les apprivoifer, & de leur apprendre 
à faire quelques tours; mais ils n’approchent 
pas des nôtres à cet égard, & leur plus grande 
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habileté confifte à faire des culebuttes en met- 
tant la tête entre les jambes. — Les Perfans 
dreffent auf leurs béliers à s’entrechoquer 
avec leurs cornes. Iln’eft pas poflible de dé- 
crire la vivacité avec laquelle un bélier irrité 
Vient fondre fur fon adverfaire, & leur achar- 
nement eft tel qu’on eft forcé de féparer les 
deux combattans, lorfqu’on veut empècher 
que l’un ou l’autre y laifle la vie. 

Lorfque les Perfans veulent fe divertir à 
la courfe des chevaux, on choifit en raze- 
Campagne , un terrein aflez vafte pour qu’une 
douzaine de cavaliers puiflent s’y donner car- 
riere. Les chevaliers font armés chacun d’un 
bâton pointu à un bout & uni de lautre. 
Aufi-tôt que le fignal du départ eft donné, 
ils galopent avec une agilité incroyable, & 
Prefque toujours en ligne circulaire, en s’en 
tre-croifant, fur le terrein défigné ; & lorfqu'il 
Yy en a un qui s'approche aflez près d’un autre 
Pour lui décharger un coup de fon bâton, il 
le lui lance fans s’'embarrafler de l'endroit du 
Corps qu'il peut attraper. D’autres qui fe tien- 
nent à pied au bord du cercle ramaflent les 
bâtons & les rendent à leurs pofleffeurs. Ils 
f divertiffent ainf plufieurs heures de fuite ; 
Mais cet exercice de récréation fe paye fou- 
Vent bien cher par les bleflures qu’ils reçoivent 
& quelquefois même de leur vie. 
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prendre fa part des réjouiflances qu’il fe pro- 
poloit de donner dans fon camp. Les tentes 
furent dreffées fusun terrein uni; mais fans 
aucune efpece d'ordre, fi ce weft que le quar- 
tier du Kan fe trouvoit ifolé, & entouré à uné 
certaine diftance des tentes de fes favoris & des 
plus grands fcigneurs du pays. Ces dernieres 
tentes font généralement plus longues que 
larges & foutenues par deux ou trois mon- 
tans; Pextérieur eft d’une toile de cotton plus 
ou moins fine, & l’intérieur eft doublé d’une 
étoffe de foie ou de laine. La terre y eft cou- 
verte de tapis plus ou moins précieux , & les 
côtés font garnis de feutres brodés en fleurs, 
tur lefquels les Perfans ont coutume de gaf- 
feoir. Les plus grandes de ces tentes font par- 
tagées en pluficurs pieces par des rideaux. 
Les tentes communes éparfes çà & là, & de 
toutes fortes de formes différentes , ne valoient 
pas mieux que les tentes ordinaires de foldat: 
Il femble que dans un camp où fe trouvoit 16 
Prince avec la fleur de la nobleffe du Ghilan 
on auroit dů s'attendre à la plus grande dé- 
cence & à la plus exacte retenue de la part 
de tous ceux qui le compofoient. Mais Po” 
y Yoyoit au contraire regner de toute part l4 
licence la plus diflolue, dans laquelle les Per- 
fans faifoient précifément confifter tout leuf 
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Plufir. Une partie d’entr'eux faifoient galo- 
Per leurs chevaux les uns dans les’ autres 
Comme des furieux, tellement qwauffi -tôt 
Qu'on étoit hors de fa tente on rifquoit à cha- 
Que inflant d’être dangereufement bleffé; il y 
ut même dans cette circonitance deux jeunes 
gens qui furent écrafés à mort par les chevaux 
de ces enragés, D’autres faifoient un tintamare 
affreux , d’autres s’exerçoient à tirer, d’autres 
tiroient contre un but avec des fléches. Les 
Chofes ne fe pafloient pas plus tranquillement 
dans l’intérieur des tentes, où l’on buvoit 
vigoureufement au fon de divers intramens 
de mufique. Ils ont des hautbois, des trom- 
pettes , des violons, des pandoures, des har- 
pes , des fimbales, des fifres & autres inftru- 
mens pareils dont les fons bruyans étoient fou- 
vent accompagnés de chants & de danfes, où 
ils font entrer les contorfions & les mouve- 
mens de corps les plus extraordinaires, & 
auxquelles il weft permis à aucune femme d'af- 
fifter. Il fe faifoit aufi journéllement des 
Chaffes dans le camp & les chafleurs y ame- 
üoïient à cet effet des fangliers vivans, qu’on 
Perçoit à coups de piques. 

On voyait très-fouvent auflı dans ce camp 
Une efpece de combats d'homme à homme. 
Des drôles bien découplés & querelleurs de 
Profeflion, qui fe dépouilloient nuds à la 
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réferve des parties que l'honnêteté oblige de 
couvrir, venoient fe préfenter devant l'entrée 
de la tente du Kan, pour melurer leurs for- 
ces & faire briller leur adrefle. Chacun de 
ces champions obfervoit attentivement les po- 
fitions & les mouvemens de fon adverfaire, 
& du moment qu'il croyoit le furprendre dans 
une fituation dont il pouvoit tirer avantage , il 
tàchoit d’en profiter pour le terrafler, & le 
vainqueur recevoit du Kan un préfent pour 
fa récompenfe, (*) 

M. Gmelin étant allé le 14 avril pour 
reconnoître les environs de la mer Cafpienne, 
trouva la Squine (Smilax China), qui venoit 
de fleurir, & y reconnut tous les caracteres 
fous lefquels cette plante eft défignée dans 
Linné. Les Perfans appellent Wolasbur , & 
les Turcs, ainfi que les Arméniens Schaba- 
fehi. Ils font tous des rejettons de l’année le 
même ufage que les Européens font des afper- 
ges. Notre voyageur apperçut aufh dans cette 
même contrée des Mouches cantharides , fur 
un arbre fur lequel elles n’ont point encore 


————.— 


(*) Sans fe mettre tout nuds , les habitans des Alpes de 
la Suifle fe font un amufement agréable de ces fortes de 
luttes où ils éprouvent entr'eux la vigueur & l’agilite de 
leurs membres. Lorfqu’ils fe rafflemblent dans leurs jours 
de fêtes , il eft très-rare qu’ils fe féparent fans s'être livrés 
a cet exercice. 
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été vues par aucun naturalifte; favoir, furun 
tremble, où elles avoient établi une nom- 
breufe colonie: ---- Les Arméniens teignent 
leur vin en rouge foncé avec les bayes du 
Sureau , & ils ufent de celles de l A/kekengi, 
Comme d’un remede contre la foif & la féche- 
refle de la bouche qui l'accompagne. Ils met- 
tent le calice gonflé de cette plante , lorfqw’il 
et en maturité, dans leur beurre, qui en 
acquiert, après qu'on Pa fait cuire quelque 
temps, une couleur rouge fort agréable, 
L'on rencontre dans toute la Perfe fepten- 
trionale un grand nombre de Juifs qui s’y font 
domiciliés; ils font difperfés tantôt par fàmil- 
les, tantôt en hordes, plus ou moins confidé- 
tables. Les Perfans les appellent /abud, les 
Arméniens -7fchut & les Grufiniens Uria; 
Quant à eux, ils ont confervé le nom biblique 
dIfraëlites, & fe donnent pour des defcen- 
dans des Juifs des Tribus de Juda & de Ben- 
jamin , amenés du temps de la captivité dans 
les mêmes provinces qu’ils habitent ençore 
Aujourd’hui. Leurs rabbins entendent l’hébreu, 
Mais le refte ne parle que la langue ufitée 
dans le diftrict où ils font établis, & ils s’en 
fervent même dans leurs fynagogues. C’eft 
dans les provinces qui- s'étendent le long 
dela mer & dans la partie du mont Caucale 
Qui les avoiline, qu’il s’en trouve le plus. Ils 
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cultivent des terres, ils élevent du bétail, & 
font aufli quelque commerce. Ils étoient bien 
plus nombreux autrefois‘ mais le joug de la 
tyrannie perfane, qui dans tous les tems gef 
appéfanti fur ces malheureux , les a mis dans 
le cas de changer petit-à-petit de demeure & 
de fe retirer plus avant dans les montagnes: 
Le temps, loppreflion & l'habitude ont telle- 
ment influé fur ce peuple, qu'il feroit fort 
difficile à un nouveau venu de diftinguer dans 
ces provinces-ci, des autres habitans > les Juifs 
fi faciles à reconnoître dans d’autres contrées. 
Ils vivent avec les Chrétiens orientaux , ainfi 
qu'avec les Mufulmans , ni plus ni moins qwa- 
vec ceux de leur nation ; & mangent & boi- 
vent avec eux. Quelques-uns d’entre ces Juifs 
exercent la médecine empyrique, d’autres font 
le commerce d’efclaves, fi commun dans Po- 
rient; mais la duplicité, Paftuce orientale font 
chez tous le grand mobile de toutes leurs ac- 
tions. C’eft vraifemblablement cet efprit de 
tromperie qui en a porté beaucoup à embra£ 
fer, du moins en apparence, le Mahométifine : 
& qui les empèche , malgré leur mifere, bien 
plus palpable encore, que celle de leurs fre 
res européens, de réfléchir fur leur fituation; 
& d’être excités, par le fentiment intérieur de 
leur aviliflement , à {onger aux moyens de 
sen tirer. À peine leur laifle-t-on dans la plu- 
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Part des lieux qu’ils habitent autant qu’il leur 
en faut pour fubfifter : par-tout ils font en 
bute aux derniers mépris , & expofés fans au- 
cun fujet , ou du moins par la plus légére faute 
aux châtimens les plus rigoureux &mémeàhdes 
peines capitales; chacun peut attaquer & mal- 
traiter un Juif, fans feulement appréhender 
Qen être repris. Cependant leur fort s’eft un 
Peu adouci fous le gouvernement de Hédaet- 
Kan, qui ne négligeant rien de tout ce qui 
peut influer fur fon intérêt particulier, fait 
tirer très-bon parti des Juifs. Leur ancien eft 
le courtier du Kan, & commerce, en fociété 
avec quelques-uns de fes camarades, pour le 
Compte de ce prince, ou du moins pour la 
moitié du profit. C’eft ce qui fait que les Juifs 
jouiffent aujourd’hui de bien des priviléges 
dans fes états, qu’au lien d'impôts ils ne font 
tenus qu’à des préfens, & qu’enfin ils n’ont 
qu'à fe louer de ce nouvel arrangement éco- 
nomique. 

M. Gmelin alla faire une vifite à cet ancien 
de la nation juive, où il fut régalé d’un vin 
Cuit qui fe prépare de la maniere fuivante. 
On fait cuire le jus exprimé du raifin jufqu’à 
Ce qu'il fe forme au-deflus une écume qui doit 
Prendre un certain degré de confiftance. Cette 
cume s’enleve avec une cuiller, Après que 
Ce moït a été bien écumé, on le verfe dans 
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des vafes de terre-cuite, qu’on enterre ou qu'on 
place dans quelques endroits bien frais ; aprés 
y avoir repofé pendant trois mois, & la fer- | 
mentation ayant eu lieu dans cet intervalle » | 
le mouût change pour lors en vin, fe tire de 

ces vafes, on le fait filtrer & on le met foit 
dans des tonneaux, {oit en bouteilles. Là il 
acquiert le goût, la couleur, la confiftance 
& la force d’un vin d’'Efpagne ou de Portugal 
& leur refflemble parfaitement , mais il caulé 
des maux de tête violens & même dangereux » 
pour peu qu’on fe laiffe aller à en boire aved 


un peu d’indifcrétion. Quand on mêle moitié 
vin vieux, avec moitié de ce vin nouveau: 
on obtient par ce mélange un vin de garde; 
& fi Pon continue à en ufer ainfi d'année en 
année, il en réfulte à la fin une efpece d’huilé 
éthérée. 


Comme rien weft plus propre à faire con | 


noitre à quel point les Perfans font capables 
de porter le zele fanatique, le défordre dé 
l'imagination & la phrénéfie que leur Fête di 
Huffein , qui fut célébrée le 17 d'avril durant 
le féjour de M. Gmelin à Räfcht, nous allons 
en donner une defcription un peu circonftan 
ciée. Les Perfans confacrent dix jours du pré 
mier mois de Mubarem , tant pour perpétuel 
fans celle la mémoire de la mort de Huffein ; 
que pour manifefter cette haine furieufe & 
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invétérée contre les Turcs, attribuée à cet 
Événement > qui fe préfente en maniere de 
drame , publiquement dans les rues & avec 
toutes fes circonftances. L’alcoran prefcrit 
dix jours, mais le fouverain peut régler la 
durée de la fête à fon gré ; c’eft aufli ce qui 
arriva cette fois à Räfcht où l’on prodigua dix- 
{ept journées à ces extravagances. Dans la 
matinée le peuple fe rend plus affiduement que 
de coutume aux mofquées , où l’on lit chaque 
fois dans la légende des martyrs, de certains 
Chapitres du martyre de Huflein, & Pon y 
ajoute aufi quelquefois du chant. Dans les 
Premiers jours, ils font femblant d'ignorer cet 
événement. Ils ae&tent en conféquence une 
lorte d'incertitude à cet égard, fe montrent 
de nuit par Slobode dans les rues avec des 
flambeaux, & courent en fanatiques de côté 
& d'autre pendant plufieurs heures; chaque 
Slobode a fon drapeau, & porte en outre une 
Perche terminée par une main étendue. Une 
rande partie de ces fanatiques chantent alors 
de certaines hymnes, compofées pour cette 
Rte, & accompagnent ces chants de hurle- 
Mens affreux ; ils fe découvrent la poitrine 
& fela frappent vigoureufement pour montrer 
inquiétude qui les agite. L’air rétentit alors 
Ans interruption du nom du prophéte qu’ils 
Ont perdu, &tous ceux qui compofent la pro. 
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cefon feignent de le chercher dans tous les 
coins. Il fembleroit que Pon ne devroit s'at- 
tendre dans cette occafion qwaux exprefkons 
lamentables d’un cœur attrifté; mais ici, c’elt 
toute autre chofe, & l’on n’apperçoit chez 
tous ces gens-là que les agitations violentes 
d'une bête en furie, que l’on a privée des 
moyens de rendre fa rage auifible. Toutes les 
paflions qui les agitent fe maniteftent par un 
vacarme enragé, qu'interrompent fouvent les 
éclats de rire les plus indécens. 

Pendant les premiers jours , la procefhon 
ne paroît dans les rues que de nuit, enfuite of 
la voit aufh promener le jour, & c’eft alors 
que le fpectacle commence à devenir plus in- 
téreffant. On compte autant de proceflions 
différentes qu’il y a de Slobodes à Räfcht , & 
chacune a fon lieu d’afflemblée particulier » 
qui préfente une large galerie, plus ou moin 
ornée aux dépends de la Slobode & tapiflée de 
pieces d’or, de velours , d’étoffes, de plaques 
de métal, de fufils, de cafques , de fruits, &c: 
On voit à chacune de ces places d’affemblée ; 
où Pancien de la Slobode commande , le tom- 
beau de Huffein, & l’on y montre le cimeterre 
avec lequel il a combattu, fon arc & fon fufil; 
toute fa famille prifonniere eft affe triftement 
dans un coin. Le côté oppolé à la galerie eft 
grani de buis & de cyprès. :C’eft là que fe 

tient 
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tient la troupe des fanatiques qui. continuent 
à fe frapper fans interruption la poitrine, & 
à pouffer des cris & des hurlemens affreux. 
En même ters des chanteurs deftinés à cet 
office chantent divers cantiques adaptés aux 
Circonftances; & lon préfente aufli aux afiftans 
dú thé, du caffé, des liqueurs fraîches, des 
Confitures, &c. Le kalliän n’eft même point 
Oublié. A lheure fixée le conduéteur part du 
licu d’aflemblée & fe met en marche à la tête 
de fa procellion, compolfée des bruyans fana- 
tiques dont nous avons déja parlé, d’une 
foule de peuple & même de; femmes à qui 
leurs maris font forcés de permettre, dans 
Cette grande folemnité, de fortir de leur éter- 
helle prifon. Le drapeau & la perche avec la 
Main au bout. oùuvrirent la marche, ils étoient 
fùivis d’un cheval ou de plufieurs chevaux 
Ornés de pierreries , lefquels repréfentent les 
Chevaux de parade de Huffein ; il venoit en- 
fuite un peloton de ces fanatiques dont les cris 
& le vacarme fembloient redoubler dans cette 
Circonftance ; après eux venoient les Slobo- 
diens eux-mêmes , chacun un cierge à la main, 
& partagés en plufieurs pelotons,dans les inter- 
Valles defquels on portoit les différentes piéces 
EXpofées dans le lieu d’afflemblée, en commé- 
Moration de la mort de Huffein. La procel- 
lon fe rendit dans cet ordre au palais du Kan, 
Tome IT. A à 
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repréfenta, chanta, hurla, le tout avec les 

contorfions les plus extraordinaires, dans la 

cour de ce prince, & parcourut enfuiteltoutes 

les rues de la ville. Or comme Räfcht eft di- 

vifé en huitSlobodes, il y avoit aufli huit pro 

ceflions , & comme elles fe promenoient tou” 

tes journellement, ilrégnoit un vacarme con- 

tinuel dans lés rues. La folemnité ne fe ter- 
mine jamais fans qu'il en ait couté la vie à 
quelques perfonnes. Le dernier jour de la fête 
on repréfenta la mort même de Huffein.. Les 
principales cérémonies furent les mêmes, í 
ce melt qu’ils parurent plus phrénétiques qué 
jamais, & qu'il y en eùt qui poufferent la 
démence au point de fe faire des entaillades » 
en long & en large dans la peau de leurs têtes 
rafées, & fi profondes que le fang en ruiffe- 
loit de tous-les côtés. Pour la cloture de j 
fête, ils firent le fimulacre du combat qui f 
donna entre Hufein & Jefib , dans lequel com- 
bat, le premier fut tué avec fes adhérens. Jefib 
paffe à côté en triomphe, monté fur fon che 
val &-accompagné d’autres chanteurs ; la fa 
mille de Huflein, chargée de fers paroit à fa 


fuite ; on amene immédiatement après le corps | 


de ce prophète, porté en parade; à fa vue» 
toute la fete d'Omar eft maudite par tout? 
l'affemblée , avec les plus horribles impréc# 
tions, ce qui avoit déja eu lieu auparavant? 
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& fe réitere encoreaprès. Il femble en général 
que les Perfans, pendant toute la durée: de 
cette fête, aient perdu la raifon, & {oient tom- 
bés en phrénéfie : ils s'abandonnent même alors 
blus aux grandscrimes , & pouflent l’inconfé- 
quence au point de croire qu’ils peuvent les 
Conmuettre fans péché. 

Si la façon de penfer des Perfans, leurs 
ufiges, leurs fuperftitions , &c. n’offrent en 
général qu’un tifu d’inconféquences & de ridi- 
Cules, prefque tout leur fyftéme de médecine 
ne préfente de même que les plus grandes ab- 
lurdités & la plus complette charlatanerie. 
Tous leurs remédes font ou chauds ou froids 
de leur nature; chacun dans un certain degré, 
qu’il faut connoître très-exatlement pour 
l'adapter dans une exaéte proportion au degré 
plus ou moinschaud, foit dela maladie, foit 
du tempérament du malade. 11 faut bien fe 
garder felon eux d’adminiftrer aucun reméde 
au malade avant de lui avoir tâté le pouls; 
Mais il ne faut pas croire pour cela que les 
Efculapes Perfans en fachent la théorie, car 
ils ne connoïffent d'autre pouls que le pouls 
tallenti & le pouls précipité, cependant ils 
Ont grand foin de le tâter tant au poignet 
Quaux tempes. ll faut que le médecin offre 
toujours à fes ma'ades un air riant & enjoué, 

qu'on ait grand foin de ne pas les effrayer 
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par des difcours inquiétans. Quelque dange- 
reufe que puiffe être la maladie, le médecin 
eft toujours obligé d'entretenir Pefpérancé 
chez fon malade, vu que l’efpérance, difent- 
ils, ne tue point fon homme. Les remédes 
condamnés depuis long-tems chez nous at 
plus profond mépris tiennent encore un Tang 
diftingué dans leurs pharmacies. Le fuc ex- 
primé de la fiente d’un âne, refpiré par le 
nez, eft ùn reméde admirable pour arrêter 
l'hémorragie du nez. Les poumons d’un cha- 
meau réduits en poudre font réputés très-eff 
eaces contre les rhumes , les glaires & les 
oppreflions. La cervelle & la chair de liévre 
qu’on fait manger à un fou, doit lui faire re- 
couvrer laraifon. Le foye, la chair & le cer- 
velle du lievre font regardés comme de bons 
antidotes contré les effets du venin des ani- 
maux. Los frontal calciné d’un cheval, mêlé 
âvec de la graifle & mangé, guérit les maux 
de tête. Le lait d’une femme de la ville de 
Habæchi qu’on fait téter à un enfant nouveau- 
né, lui rend les yeux noirs: Nous paflons 
mille autres extravagances pareilles. On voit 
en général que la médecine indienne auff bien 
que la perfane s'appuie fur les mêmes fonde- 
mens qui ont fait dans des tems très-reculés la 
bafe de celle des Arabes, & dont on doit Pen 
tiere deftrudion au grand Hypocrate. Les prit 
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Cipes des Arabes fe font même altérés par 
degrés avec le cours des années , de maniere 
Que toute la médecine orientale eft tombée 
dans une abfurdité ridicule, à laquelle Pigno- 
rance & la fuperftition font venus mettre le 
Comble. 

M. Gmelin entreprit, le 23 Avril, un 
Voyage dans différentes provinces du Ghilan, 
& fe porta d’abord au fud-oueft dans la partie 
Ges montagnes, ouiltrouva quantité de pieds 
üe vignes fauvages & de racines de Squine, 
dl atteignit fur le foir la riviere de Swidura 
Qui prend, dit-on, fa fource fur les confins 
de la Turquie, & fe jette dans la mer derriere 
Langorod. Cette riviere eft tellement abon- 
dante en béluges, en féwruges & en eftur- 
geons, que les Perfans les tirent tout fimple- 
ment à terre Pun après Pautre avec des crocs, 
& cela uniquement pour en prendre la veflie 
dair, qui fert à faire la colle-de-poiflon; car 
la chair même de ces poiflons, ainfi que le 
Caviar , leur font en abomination, par la 
Taifon qu’il n’eft pas poflible que des animaux 
de pareille taille puiflent être de vrais poif 
fons, & qu'ils fe figurent que ce font des 
hommes métamorpholés, ou des créatures 
d'une efpèce différente, --- Notre favant arriva 
€ 24 vers le midi, par une pluie quafi con. 
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tinuelle , dans la ville de Lahidfchaan , oùil 
fit quelque féjour. 

Lahidfehaan eft foumis depuis des tems très- 
anciens à la domination perfane, & a déja 
fubi, comme tant d’autres villes de cet em- 
pire, bien des calamités. Elle fut entre autres 
entiérement détruite après la mort d’Ibrahim 
Mirza, par les Ambarliniens , nation puiffante 
retirée dans les montagnes. La ville eft conf 
truite dans le même goût que Räfcht: on 4 
défriché dans ce lieu une partie de la forêt, 
qui étend le long des montagnes jufqu’à 
Langorod, & l’on y a bâti des maifons épar- 
pillées, qui font tantôt ifolées, tantôt jointes 
Pune à l'autre en ligne droite. Elle eft divifée 
en fept Slobodes , dont chacune eft fubordon: 
née à un Ketchuda, qui a fous lui un Che 
lifa, chargé de mettre fes ordres en exécu 
tion. Le Naïp a le commandement de toute 
la ville, mais fulement quant au civil; & 
Quant au fpirituel, les affaires font portées ab 
tribunal du Pifchnamas-Sale , qui eft le princi 
pal prêtre, & qui prend même le pas fur Je 


Naïp. Ila pour adjoints cinq anciens, appel | 


lés Calandaars ; dont les fonétions ne fe bor- 
nent pas, comme le prétend M. le confeillef 
Müller , à une efpece de fecretariat : ils com- 
pofent au contraire une maniere de confeil» | 
Qu'on peut Comparer à ceux des gouverneurs | 


à 


PA "RCE 


Où Voyvodes en Ruflie, car ils font de vrais 
Towarifchtfches ou collégues du Naïp.Ce font 
€ux qui réglent la répartition des impôts, qui 
iftruifent & jugent les procès, le Naïp ne 
faifant que confirmer leurs fentences ; & même 
Îi ce dernier vient à commettre quelque injuf- 
tice, ce fonteux qui font chargés de le pour- 
livre en qualité de procureurs du Prince.--La 
ftuation de la ville de Lahidfchaan eft plus 
flubre que celle de Räfcht, car elle eft bâtie 
fur un terrein élevé , vis-à-vis duquelles mon- 
lagnes s'ouvrent de maniere que Pair y circule 
librement de tous les côtés. On compte à 
Peine un werft de la ville à la montagne la 
Plus voifine. Ce lieu étoit autrefois la réfidence 
des Sultans & des Kans du Ghilan; ce ne fut 
Même que vers le tems des premieres conqué- 
tes de Pierre le grand dans la Perfe, que 
Räfcht lui fut préféré, ileft vraifemblable que 
le voifinage du port d'Enzelli contribua le 
Plus à cette préférence. Au lieu que lorfque 
les bâtimens ruffes & autres abordoient encore 
Près de Langorod, les anciens fouverains & 
Par conféquent la principale partie de la na- 
tion demeuroient , par cette raifon, à Lahid- 
{Chaan. Il n’y a pas plus de fept ans que Hé- 
dact Kan eft en poffeffion de ce ditrit, qui, 
dans le tems que l'empire fut partagé en gou- 
Yernemens foumis à des Kans, avoit fon Kan 
Aa 4 
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particulier, mais d’un ordreinférieur. Ce ter- 
ritoire rapporte une quantité de foie étonnante, 
les terres y font bien cultivées & produifent 
du riz en abopdance. Langorod eft compris 
dans ce même diftrit, qui s’éte ad depuis Ja 
Schidura jufqu'à Rudiflar, & renferme ut 
grand nombre de villages , fitués partie dans 
la plainé, partie fur le penchant des mon- 
tagnes qui l’avoifinent. 

Pour donner encore un petit échantillon 
de la conititution actuelle de la Perfe, nous 
rapporterons le trait fuivant. Il ya peu dan- 
nées que le Naïp de Lahidfchaan fut tué inopi- 
nément d’un coup defufil, fur le chemin qui 
conduit de cétte ville à Räfcht, où il fe rendoit 
par ordre de Hédaet Kan. On fit pendant long- 
tems des perquifitions pour découvrir Pauteur 
de ce meurtre. La chofe parvint enfin à la 
connoiffance de Kerim Kan, qui chargea Hé 
daet Kan de faire faire les recherches les plus 


éxades; mais toutes les informations furent | 


inutiles, laffafin demeura inconnu; mais pout 
ne pas laifler la mort du Naïp impunie, Ke- 
rim Kan infligea à la province du Ghilan; 
oùûtre les contributions ordinaires, une amende 
annuelle de $oo batmañs de foie, qui seft 
levée jufques à préfent dans les différentes vil- 
les & villages de cette même province, fous 
letitre d’impofition en réparation de Paffafinal 
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du Naïp. On fe dit tout-bas que c’eft Hédaet 
Kan qui a fait maffacrer ce malheureux, dont 
la fidélité lui étoit fufpecte. Le vrai de la chofe 


à dû naturellement parvenir à la connoiflance 
de Kerim Kan, qui, foit par la crainte que 
lui infpirent les forces de Hédaet, foit plutôt 
Parce qu’il trouve fon compte, n’a pas jugé 
à propos de poufler les chofes plus loin. 

On trouve dans cette contrée quantité de 
perfonnes défigurées par la petite verole, & 
M. Gmelin apprit à cette occafion de nou- 
Veaux faits, ( Tom. I. pag. 135 ), tendant à 
éclaircir & à conftater l’hiftoire de cette mala- 
die, On obferve dans toute la Perfe fepten- 
trionale que la petite verole ceffe entiérement 
pendant fix, huit, mème jufqu’à dix années ; 
& que loriqu’au bout de ce terme, elle vient 
à fe manifefter de nouveau, c’eft tout-à-coup 
Que la chofe arrive: outre cela bien des gens 
attentifs ont toujours remarqué que chaque 
fois que l'épidémie avoit reparu, le vent du 
fud qui vient ici de l'Arabie, avoir fouffé 
Quelques jours auparavant. L’épidémie une fois 
bien établie, dure au moins fix mois confécu- 
tifs, quelquefois Pannée entiere, & méme au- 
delà , après quoi elle perd peu à peu de fes 
forces : fes effets deviennent de jour en jour 
Moins funeltes, jufqu'à ce qu'à la fin elle 
Varréte tout-à-fait. Quantité de perfonnes en 


reftent affranchies toute leur vie; nombre 
d’autres fe la font inoculer. Cette précaution 
fi falutaire, nouvellement adoptée en Europe, 
elt généralement connue dans ce pays depuis 
un tems immémorial; elle n’eft point par con- 
féquent une invention européenne, mais on 
la doit très-certainement à la médecine aliati- 
que. On fe fert ici des moyens les plus fim- 
ples & les plus courts; on choifit du virus 
variolique d’une perfonne qui ne foit pas dan- 
gcreufement attaqué de la maladie, ce qui 
{e connoît à la nature de la fiévre; on fait une 
trés-petite ouverture ronde dans la peau à 
chaque pied & à chaque main de celui qu’on 
veut inoculer; on introduit ce virus étranger 


dans ces ouvertures , Pon bande très-légére- 
ment les playes, & l’on abandonne le malade 
aux foins de la nature, fans lui interdire le 
grand air ; & cependant l’on a très-peu d’exem- 
ples que cette opération ait eu des fuites 
fàcheufes. 


Lorfque M. Gmelin vifita les terres culti- 
vées de Lahidfchaan , il trouva précifément les 
payfans occupés à tranfplanter les jeunes plants 
de riz. Lesrizieres occupent dans toute Ghi- 
lan les terres les plus baffes, elles font toutes 
placées les unes à côté des autres, & féparées 
par une efpece de petite digue de terre. L'on 
y introduit l’eau par quantité de petits canaux 
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it établis fur les 
qui paffent par-deflous les ponts établis fi aa 
grands chemins de la province. Il faut q : 
éareoi es erficie 
le: e de quelques pouces la fuper! 
Peau couvre de quelq aeons 
l aboure les champs en Février; 
du fol. Onlaboure les c AANA 
l éme le riz dans dës terreins attenar 
Mars on féme le riz di ii se 
i doit être mis en riziere, & on IE 
à celui qui doit être mis en riz cales 
| i peu de régularité qu'o 
i dru & avec fi peu de régu 
feme fi dru & ave ES 
i éceflairement 
croiroit que les plants doivent Rae D 
s’étouffer Pun Pautre. On applanit en aA : 
| i e x à lafin de 
pièces qui ont été labourées , & à ii 
ce méme mois ou tout au ei oS 
| sje plants de riz 
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qui ont atteint alors, dans les efpeces siap 
pinieres, dont nous venons de as 
i € dif- 
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6 a foin de 
re chaque plant. Ona 
tance entre chag Or a 
farcler la riziere pendant Pété, & lorlqt a 
nes è : ENON 
jatë commence à monter en tuyaux , m 
: $ i + LA , < 
hifi plus entrer tout-à-fait autant d’eau dans 
aifle plus entrer to rieren 
la riziere. Quoique les travaux PRE 
Lys inai erfe hors des 
exerc - l'ordinaire en Per 
s’exercent pour to 
pendant alors 
yeux des as , On en voit cep 
yeux des hommes , 
un grand nombre qui vont tout anis 
aA in è cenre de travail. 
gagner leur pain à ce genre de trav pka 
— La chaîne de montagnes qui con oa 
er di i-cer- 
Ghilan femble Pembrafer dans un dem 4 
yiii SP 
cle, & ne préfente que des Reese Hi 
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la nature graffe & argilleufe du fol, tes 
onife jura > ucs nout- 
jouiffent dune furabondance de fucs r 
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riciers, qui fe portent aux racines dont Pac- 
croiflement rend les chemins d'autant plus 
incommodes qu’elles font pour la plüpart 
pourvues d'épines, ou que d’autres plantes 
épincufes s’entortillent autour. C’eft effective- 
ment une fingularité qui mérite très-fort d’être 
obfervée, que dans Porient la majeure partie 
des plantes proprement dites“font velues, & 
la plüpart des arbuftes & des buiffons font 
épineux. Il ny a rien de plus commun dans 
ce Canton que la Ceratonia, connue dans les 
pharmacies fous le nom de Siliqua dulcis: 
les Nefliers, le Prunier épineux, le Calaffx, 
ou Calaf, (efpece de Saule) & le Grenadier , 


y font encore très incommodes par leurs épi- 


nes. Îl y a même d’autres efpèces d’arbres qui 
wont point d'épines ordinairement; & qui en 
font garnis dans cette contrée; comme par 
exemple le Cornouiller rouge, ( Cornus fan- 
guinea). L'on voit ramper fur la terre des 
Trefles cotonneux à calices velus; quantité 
de Zychnides vêtus d'une efpèce de peliffe ; 
un grand nombre d'autres plantes du genre 
des Renoncules, prefque toutes enfin ont un 
afpect cotonneux ou velu. --- On vante dans 
ce pays le fuc exprimé de la feuille du Meuron , 
comme un très-bon reméde contre la cata 
racte des chevaux dans le tems qu’elle fe forme; 
on imbibe du coton dans ce fac & on lappli- 
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Que fur Pœil malade. Si l'efficacité de ce re~ 
méde étoit bien conftatée, il vaudroit bien 
la peine en eflayer les effets fur les hommes, 
& étendre par-là l'ufage de cette plante, déja 
bien utile à d’autres égards. -— On tire dela 
Cammomille romaine une eau diftillée, ou 
bien on en fait macérer dans de Peau-de-vie 
jufqu’à faturation, & Pon prefcrit Pun & Pau- 
tre comme un reméde qui fortifie le cœur & 
leftomac.- 

Ceft toujours la même chaîne de mon- 
tagnes qui s'étend entre Labidfchaan & Lans 
Sorod ; & M. Gmelin y rencontra fur fon 
Chemin des orangers d'une groffeur éton nantes 
il yen avoit dont le tronc étoit deux fois plus 
Sros qwun homme: ils étoient précifément en 
fleur & répandoient une odeur balfamique fi 
Pénétrante qu’elle s’étendoit à une aflez grande 
diftince. ZLangorod eft fitué dans un lieu bas 
& tout à fait marécageux. C’eft aujourd'hui 
Un endroit détruit, où l’on ne voit que quel- 
Ques cabanes de rofeaux , un pont à demi 
Tüiné fur la riviere de Langorod , & une mof- 
quée.. De cet endroit à Rudiffar, qui eft pa- 
Teillement ruiné, les chemins font dans un 
état miférable & fort pénibles, M. Gmelin 
atteignit près du village de Sankalarut, le pied 

U promontoire des montagnes couvertes de 
tige, qui faifoient l’objet principal de fon 
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voyage. Il fut de nouveau fort incommodé et 
y montant par les plantes épineufes qui em- 
barraffent de tous côtés la marche du voya- 
geur, & il trouva toutes les productions dë 
ce fol, en tous points pareilles à celles que 
nous venons de décrire en parlant des mon- 
tagnes de Lahidfchaan. --- Un des compagnons 
de M. Gmelin, qui connoifloit les propriétés 
de la Bella-Donna, en ayant trouvé fur fon 
chemin , dans cet endroit, où elle eft affez 
fréquente, il s’avifa d’en exprimer le fuc de 
quelques feuilles, qui pouvoit aller environ 
à quinze grains, dans un -verre de vin qu'il 
offrit à un foldat,qui l’avala très-avidement fans 
fe douter de rien. Au bout d’un quart-d’heures 
cet homme devint extraordinairement gai , & 
fe mit à chanter, à danfer & à fauter. Quel 
qu'un lui ayant demandé ce qui le mettoit de 
fi bonne humeur , ilne püt en rendre aucun? 
raifon. Bientôt après il fe plaignit de douleurs 
de tête & de maux d’eftomac, cependant f 
folle gaité duroit toujours, jufqu’à ce qu’en 
fin on lui fit prendre du lait-aigre; dès qu'il 
leut pris, il s‘endormit, & fon fommeil fut 
beaucoup plus long què de coûtume. Le len- 
demain il convint qu’il fe trouvoit comme s’il 
avoit été yvre la veille, mais il éprouvé 
aucune autre incommodité de l'effet du poifo 
de cette plante, Cette expérience fournit un? 
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Nouvelle preuve des diverfes propriétés & des 
différens effets du poifon, felon les différen- 
tes dofes dans lefquelles il eft adminiftré. --- 
Nos voyageurs trouverent dans les environs 
du village de Sankalarut encore plus doran- 
&ers qu'entre Lahidfchaan & Langorod; il y 
en avoit dans le nombre qui étoient taillés fi 
artiftement au cifeau de jardin, qu’on pouvoit 
fe mettre à l'abri deffous, comme fous nos 
tilleuls d'Allemagne. 

M. Gmelin ayant obtenu des mulets pour 
Continuer fon voyage, il fe remit en marche 
le r3 Mai, pour vifter le haut des montagnes 
qui regnent le long de la mer; après avoir 
franchi bien des endroits d’une pente très-ra- 
pide, & d’autres fort marécageux, il parvint 
au village de Tfchurdaft. À mefure qu’il mon- 
toit avec fa compagnie, il fe fentoit accueilli 
Par un air de montagne (*), qui leur parut à 
tous fort étrange; & les plantes alpines qui 
Soffroient déja de côté & d’autre à fa vue, lui 
Procuroient un avant-goit des jouiffances qui 
lattendoient dans les régions plus élevées. La 
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©) Nous ne faurions trop exhorter nos lecteurs à lire 
ans les intereffantes lettres phyfiques fur les montagnes , 
Par M. de Lue, la defcription qu’il y donne des effets 
€ Pair qu’on refpire dans les hautes Alpes, tant fur le 
Corps que fur Pame , & des fenfations délicieufes que l’on 
BOûte dans ces régions élevées, 


384 MONTAGNE 


chaleur de l'été avoit déja fait éprouver fe 
violence aux plantes, dans les contrées bafles 
du Ghilan , tandis que nos voyageurs rencon 
troient ici, au pied des montagnes de neige » 
tous les charmes d’un doux printems. Tantôt 
M. Gmelin fe croyoit tranfporté dans les Py- 
rénées, tantôt il fe voyoit cucillant avec 1€ 
grand Haller des plantes alpines de la Suifle, 
ou avec Tournefort les végétaux du mont 
Ararat; & tout tendoit à le confirmer dans 
la perfuafion d’une vérité reconnue, favoir : 
qu'un degré de température femblable pro- 
duit des plantes femblables; non pas néanmoins 
les mêmes fans reftrittion, car les alpes Cafpien- 
nes offrent en outre un grand nombre habi- 


tans qui leur font propres, & qui forment 
la nuance ou le beau paflage harmonique qu? 


la nature a établi entre les plantes des pays 
orientaux & les plantes alpines. Il vit uné 
affez grande quantité de plantes rares de Sibé- 
rie dans leur fol natal ; mais dans toute cett? 
grande diverfité, il ne trouva point d’efpèces 
plus abondantes que celles que les botaniftes 
rangent dans la clafle des Afperifolia & des 
Tetradynamia. 

Nos voyageurs rencontrerent aufi dans ces 
régions une efpèce d’Aigle d’une grandeur qui 
leur parut prodigieufe; il a près de quatr? 
pieds de long, & fes ailes ont au-delà de cing 

pieds 
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Picds de Pextrémité d’une aile à Pautre: Cet 
aigle eft certainement de la même efpece que 
Celle qui habite aufi nos montagnes de Suille, 
Où elle eft très-connue fous le nom de Lärm- 
mergeyer ou Fautour des agneaux ; 
au furplus qu’une variété du Vultur barbatus 
Lian. (*) Cet oifeau remarquable, 
Ma eu long-temps que dés notions indétermi- 
nées , a depuis peu été décrit avec beaucoup de 
foin par deux favans naturaliftes Suiffes; M. 
Jean Gefner, de Zurich, & M. Daniel 
Sprüngli, de Berne, & leurs defcriptions önt 
été publiées dans les Lettres écrites de Suiffe à 
Hanovre; par M. Andree (*). M. Gmelin 
Tapporte que cet “eue caufe beaucoup de 
dommages dans les montagnes du Ghilan par 
on horrible tone & fes continuélles rapi- 
nes: & cela d'autant plus qu’il eft affez Fort 
Pour enlever des moutons, des chevres &'des 
Veaux. Il fait fon nid fur les rochers de ces 
mêmes montagnes , vole tantôt haut ; tantôt 
bas , tantôt en ligne droite , tantôt en ligne 


ce n’eft 


dont on 


@) M. de Buffon & M. Valmont de Bomare, veulent en 
dire une même efpece avec le Condor du Pérou ,;dont 
il eft cependant totalement différent; il eft même très- 
Vraifembla ble que le Zämmergéyer forme une efpece 
Particuliere. 

C) Voyez Andree Briefe aus der Schweitz nach Ha- 
nover gefchricben, édit. de 1776, p. 196 pie 205» 
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circulaire, &Yait, dit-on, du bruit avec fon bec 
à la maniere des cicognes. Le Lämmergeyet 
décrit par M. Sprüngli avoit huit pieds neul 
pouces bernois d'envergure, de l'extrémité 
d'une aile à l’autre, & pefoit douze livres; en- 
core n’étoit-il pas de la plus grande taille, puif 
qwonen a tué en Suifle qui avoient jufqu’à 12 
pieds d'envergure, mais jamais quatorze, con- 
me on Pa quelquefois avancé fur des rapports 
populaires, que Pamour du merveilleux groflit 
toujours, & fur la vérité defquels on ne doit 
jamais compter. Ils habitent la grande chaine 
des Alpes. qui fépare la Suifle de l'Italie , OÙ 
ils peuvent vivre, rapiner & fe perpétuer tout 
à leur aife. On eft en droit de préfumer qu’il 
s’en trouve également dans les montagnes du 
Tyrol, puifqu’elles ne font qu'une prolonga- 
tion de nos Alpes. Cet aigle établit fon aire 
dans des cavités de rochers où nul homme ne 
fauroit parvenir, & où ila trois jufqu’à quatre 
aiglons ; ce qu'on peut favoir en automne, 
lorfque les vieux viennent s’abattte avec leurs 
jeunes dans la vallée pour les dreffèr à la rapine: 
I fe nourrit ordinairement d'animaux vivans 
qui habitent les Alpes avec lui; comme le 
chamois, le lievre blanc , la marmotte , lá 
perdrix blanche, ainfi que de chevres & 
d’agneaux, dont il fait une grande deftruc- 
tien, fur-tout lorfqu’il a des jeunes À nourrit: 
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Èt comme il ne dédaigne pas non plus la 
charogne , on s’eft déja fouvent fervi de ce 
genre d’appät pour le prendre. Il n’exifte aucun 
ĉxemple affez bien conftaté pourpouvoir avan- 
Cr qu'il s'attaque auli aux hommes. Lorfque 
Cet oifeau veut fe rendre maître d’un agneau, 
&c. ille prend fortement dans fes ferres & le 
traine au bord d'un précipice, au fond du- 
Quel il fe laiffe aller tout doucement avec fa 
Proye ; ou bien, fe prévalant de la force pro- 
digieufe qu'il a dans les ailes , il dirige fon 
Vol de maniere à pouffer fon gibier du haut 
d'un rocher dans quelque abime , où il puiffe 
le déchirer avec plus de commodité. Comme 
Cet oifeau a les pieds courts, & les ailes fort 
étendues, ce n’eft pas fans quelque difficulté 
Qu'il s’éleve de terre, lors même qu'il weft 
Chargé d'aucune proye; beaucoup moins la 
chofe lui feroit-elle pofible, s’il vouloit em- 
Porter avec lui dans les airs une proye fort 
lourde; de forte que c’eft la néceflité qui lui 
à enfeigné cette façon de chaffer. On peut 
Voir à la planche VII, la figure de cet oifcau 


definée d’après nature (*). 
Mir oi NE 


C) M. Hubert, autre citoyen de Geneve, connu me 
Plufieurs talens trés- finguliers, travaille depuis bien 5h 
années à une hiftoire des oifeaux de proye, qui renfer- 
Mera bien des découvertes abfelument neuves , & on 
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Retournons dans les montagnes du Ghi- 
lan, qui ne font autre chofe qu’un prolons 
gement du Caucafe , qui nous a toujours ac- 
compagnés depuis Derbent : mais ce prolon- 
gement n’a lieu que dans fa longueur , caf 
derriere les montagnes du Ghilan , ilne s’en 
trouve plus que d'eux, d’égale hauteur, lef- 
quelles '{e terminent à une plaine qui conduit 
de Kasbin jufqu'à Ifpahan; au lieu que les 
Alpes du Derbent forment une chaîne non- 
interrompue, qui s'étend jufqu’à la mer noire. 
Cette plaine eft un prolongement de la Mo- 
gane, qui commence entre Sallian & Enzelli : 
& avant que la Mogane commence > tout-à- 
fait derriere Schamachie , la principale chaîne 
tiré entiérement vers l’oueft ; une feule bran- 
che exceptée, qui, s'étendant en longueur le 
long des bords de la mer Cafpienne, prend fa 
direction vers le fud-oueft. 

Du village de 7fchurdaf , qui eft pour’ 
tant déja fitué à la moitié de Ja montagne » 
on croiroit qu’on pourroit fe rendre dans Pef 
pace d’une couple d'heures du fommet de la 


nn 


ne peut pas plus intéreffantes. Un homme de lettres qu 
le connoît Particuliérement, nous a afluré que M. de 
Luc a pal fouvent des femaines entieres au pied des 
rochers où ces animaux avoient établi leurs aires, pov" 


pouvoir obferver de jour & de nuit jufqu’à la moindié 
de leurs actions, 
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Premiere montagne couvérte de neige; mais 
lorfqu’on en entreprend le voyage, ontrouve 
Qu'il refte encore à monter quantité de mon- 
lagnes grandes & petites, qui font cachées 
les unes derriere les autres > & comme elles 


lont en même temps {éparées par quantité de 

Vallées , il faut au moins faire dix lieues avant 

de pouvoir parvenir au haut de la plus pro- 

Chaine de ces montagnes couvertes de neige. 
h 


Le temps change plufieurs fois le jour dans ces 


montagnes. Les vapeurs qui s’éleyent conti- 
huellement de la mer Cafpienne, & qui font 
Produites , tantôt par la chaleur, tantôt par 
les vents, trouvent ici un lieu très-propre à 
les raffembler ; aufli viennent-elles £y conden- 
fer en brouillard, & former de vrais nuages, 
qui font quelquefois fi épais qu’on n’eft pas en 
état de diftinguer un objet à la diftance d’un 
Pied. Or ce font ces vapeurs qui Caufent ces 
Continuelles variations de tems ; car la quan- 
tité de ces vapeurs eft déterminée par la nature 
& la direction des vents, fur lefquels ces va- 
Peurs réagiflent à leur tour, ainfi que l’expé- 
tience journaliere le démontre, Lorfqu’en été 
€ temps eft ferein au lever du foleil, il peut 
très-bien arriver qu'il vienne à pleuvoir au 
bout de deux heures; que bientôt après le ciel 
Séclaircifle de nouveau, & que cela varie ainfi 
Plufieurs fois jufqu’au foir. Il arrive même qu’il 


Bb 3 


390 MONTAGNES 


ne regne pas le même temps fur toute la mon- 
tagne, car fouvent un amas de vapeurs fe 
trouve pris entre deux montagnes plus baffes, 
& y occafionne de la pluye, tandis quon 
jouit du temps le plus ferein , lorfqwon s’éleve 
un peu au-deflus. Vers le fommet, la refpira- 
tion devient extraordinairement pénible (*) 


x , . (à . 

(*) Il faut croire que M. Gmelin s’étoit effouffé en | 
montant, & qu'en même temps le préjugé agifloit ave | 
trop de vivacité [ur fon imagination ; d'autant qu’il y 4 | 


méme grande apparence qu’il n’a pas monté jufques {uf 
les pointes couvertes de neiges ; au moins men parle-t-i 
pas dans fa rélation, Pai gravi les cimes les plus élevées 
de Europe, bien au-dellus de | hofpice des capucins du 
er. Dé 2 Ve PSS Ta ES : 

mont faint Gothard , j'ai monté jufqu’au fommet d’autres 


montagnes tres-élevées de la Suiffe , & n'y ai jamais | 
éprouvé la moindte gêne dans la refpiration ; je my trou“ | 


vois au contraire beaucoup plus difpos que dans la plaine 
M. de Luc affure la même chofe dans la rélation de fon 
voyage aux glaciers de Savoye. Voyez Recherches fur les 
modifications de latmofphére , Fc. tom. IL, §. 9407 
941, 942. Ce que les voyageurs tacontent des effets dé 
l'extrême fubtilite de Pair dans les montagnes du Perou: 
paroit être fondé fur d’autres caufes : mais quoiqu'il ef 
foit, M. de la Condamine & M. Bouguer font montés 
fur les cimes les plus élevées de ces montagnes, où ils 
ont vu defcendrele mercure du barometre jufqu’à quinze 
pouces neuf lignes, & nommément fur la cime du Pichin 
cha, où la chofe leur eft arrivée, & où Pair doit étrê 
par confequent bien plus atténué , qu'il ne left dans 1e% 
lieux les plus élevés de la Suiffe. Malgré tout cela, cef 
deux illufires favans n’y ont point éprouvé la moindi£ 
incommodité, & y ont refpiré avec autant de liberté 
qu’au pied de la montagne. M. de la Condamine palla 
cependant trois femaines confécutives fur ce même fon 
met du Pichincha. 
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neige n’y eft pas de nature à ne jamais fondre. 
U s’en fond au contraire une très-grande par- 
tie pendant les mois d'été ; de forte que toutes 
les eaux qui prennent leur fource dans les 
Montagnes, groffiffent alors confidérablement 
& vont fe précipiter dans la mer Cafpienne. 
Les différens progrès de la fonte des neiges, 
fuivant que la chaleur eft plus ou moins forte, 
donnent lieu à une efpece de rivieres qui ont 
Un cours périodique (*). Cependant la partie 
la plus élevée de la montagne, malgré la plus 
Puiffante activité des rayons du foleil, demeure 
Couverte d’une neige éternelle, dont lufage 
Qu'on en fait pour rafraichir de certains mets 
& les boiflons, apporte un grand foulage- 
nent aux habitans des lieux fitués dans le bas, 
durant les chaleurs prefque infupportables de 
leurs étés. (**) Lefroid eft fi fenfble dans ces 


C) C’eft encore là un phénomène afez commun dans 
les Alpes de la Suifle, & quantité de fources périodiques 
Won y obferve n’ont point d'autre caufe. 

(**) Les habitans de la brûlante Sicile jouiffent des 

Mêmes reflources, & le mont Etna, malgré les flammes 
Qu'il vient de vomir , leur fournit en abondance la neige 
Néceflaire , pour tempérer par des breuvages rafraichiffans 
€s excellives chaleurs qu’ils éprouvent en été, & les 
ur rendre plus fupportables. Voyez le voyage en Sicile 
d Malthe, par M. Brydone. Il eft au refte peu de 
Pays chauds en Europe où les montagnes voifines ne 
Ournifent pas ce foulagement délicieux. 
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montagnes pendant Phiver, que bien loin 
qu'un homme püt y vivre dans cette faifon, 
les oifeaux mêmes ne fauroient feulement s’y 
foutenir. 

Ces montagnes font formées de Pierres de 
roche, dont on rencontre tantôt des mafles 
d'une grandeur énorme, tantôt des morceaux 
détachés qui ont roulé à de certaines diftances 
& qui font extrêmement incommodes au es 
geur. La nature de ces pierres eft quelquefois 
homogéne & quelquefois mélangée & parfe- 
mee de quartz & de glimmer : on y trouve 
fréquemment une pierre cornée difpofée par 
couches, fans êcre feuilletée, ainfi qu'une pierre 


de roche parfemée de cailloux, qui eft égale- 
ment très-commune. Quant aux pétrifications 
qui font fi abondantes aux environs de Baku 


& de Derbent, ces montagnes n’en offrent 
pas le moindre veftige; & M. Gmelin n’a point 
eu l’occafion d’obferver fi l’intérieur du fol 
étoit favorable ou non aux filons de mine (*). 


(=) Tl eut été trés-important que M. Gmelin eût mieux 
examine les parties conftitu: ntes de ces montagnes, & 
fur-tout qu’il les eùt determinė plus foigneufement. On 
peur cependant inférer du peu qu’il en rapporte , que cê 
Tont ou des montagnes toralement primitives, ou tout au 
moins des montagnes fecondaires , compotées de {chiftes 
de nature cornée, dont les couches, felon les obferva- 
tions de Meflieurs de Born, Ferber, Pallas, pofent fur 


| 


Jur divers autres 
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… Les habitans de ces montagnes conftruifent 
leurs cabanes de ces pierres que nous venons 
de décrire. Un grand nombre de Ghilaniens 
Qui paffent leurs hivers dans le plat pays de 
Cette province, fe raffemblent ici en été. ‘Les 
herbages nourriffans qui croilfent fur ces mon- 
tagnes leur conviennent beaucoup pour l’édu- 
Cation de leurs beftiaux, & ilsenvoyent pâtu- 
‘er une énorme quantité de chèvres & de 
boucs, fur les hauteurs les plus efcarpées. Ils 
ont auf de gros troupeaux de moutons, mais 
is font tous de lefpece à large & longue queue, 
& c’eft même l'unique efpece que M. Gmelin 
ait apperçu en Perfe. Les loups qui font très- 
multipliés dans ces montagnes, font un grand 
fléau pour ces pauvres moutons, & lorfqu'ils 


le granit primitif, mais ne renferment jamais aucun corps 
Marin. Si la roche et compofée de quartz, de Spath 
dur & de mica, on la nomme Granit; mais lorfque les 
Parties ellentielles de la roche font de quartz, dans le- 
Quel il y a des taches ou des raies grofficres de mica, 

éparées les unes des autres , elle doit être nommée alors 
Ri che cornée ; & l’on ne doit donner le nom de Schifte 
corne qu’à l’efpece de pierre où le quartz eft intimement 
lié avec le mica, de maniere qu'ils ne fauroient être dif- 
tingues l’un de m à la vue. Voyez Ferbers Briefe 
aus Wel fchland, p. 401 & 403. M. le B. de Die trich a 
donné une ex ellen te traduction de ces importantes let- 
tres fous le titre fuivant: Lettres fur la Mineralogie &ÿ 
L objets de l Hifi. nat. de l Italie , voyez 
P. 491 & 492 de cette traduction. 


nont pas le temps de les enlever en entier, ils 
leur arrachent au moins la queue. Les vaches 
n’y font pas bien Communes, mais l’on aflure 
que les chevaux y deviennent gras & vigou- 
reux. Les habitans n’ont d'autre occupation 
que celle de foigner leurs beftiaux >» & font de 
leur lait du beurre & dú fromage. Leur ma- 
niere de faire le beurre eft des plus fimples, 
mais weft certainement pas la plus commode. 
Hs ont de grands pots de terre extraordinaire- 
ment ventrus par le milieu, & munis vers le 
haut de deux anfes un peu éloignées l’une de 
Pautre : ils rempliflent ces pots de lait, un peu 
plus qu’à moitié; après quoi deux drôles 
vigoureux fe faififfent chacun d'une anfe & 
fecouent le pot jufqu'à ce que le beurre foit 
fait. Les pâtres du Ghilan vivent éparpil- 
lés dans ces Montagnes, & leurs maifons conf. 
truites tout fimplement de Pierres de rocher 
entaflées, font tantôt ifolées, tantOt bâties 
Pune à côté de Pautre en forme de hameaux , 
fans aucune régularité, Ils portent des efpeces 
de camifoles qui ne leur defcendent que jufqu’à 
la ceinture & des fouliers d’écorce d'arbres ; 
leurs culottes font à la maniere généralement 
adoptée dans tout lorient. L’on voit parmi eux 
beaucoup de vieillards & tous en général ont 
Pair de jouir d’une fanté brillante ; ils font 
d’une ftature médiocre, mais renforcée , & 
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leurs femmes font fort fécondes. Hs ne Plint 
pas pour bien riches, & payent s = pd 
une impofition en argent, quin eft p à ; 
minée, & qui fe perçoit par les Ca 5 
quelques chefs-lieux du ce Hs ré jan 
le batman de fromage trente , & le en 
de beurre depuis foixante- dix jufqu’à cent 
Pr défira de voir aufli le revers 
des montagnes couvertes de neige, & en fit 
effectivement le voyage les 20 & 21 mai. Il 
y trouva la nature à peine réveillée de fon 
fommeil de l'hiver , les tulipes fleurifloient de 
deffous ‘la neige, & les autres fleurs liliacées 
étoient encore fermées. Dans les lieux où le 
foleil pouvoit exercer fon activité > la s de 
la contrée étaloit des beautés See 5 
faire paroitre toutefois une grande diver + 
On retrouvoit dans la plaine les pae parti- 
culieres à la province, & dès qu’on s élevoit 
de nouveau , Pon revayoit les plantes alpines. 
La trite Juliane , (Helperis), Sy montroit 
{lur-tout en grande abondance , & embaŭmoit 


toute la contrée de fon agréable odeur. L’Her- 
mine parcouroit ces lieux avec fi peu de Ses 
qu'on pouvoit la prendre avec la main. eH 
ne change point ici la couleur de fon por | 

hiver. Les Martes s’y font également voir en 
très-orand nombre. Cet animal ne fait point 
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ici fon féjour uniquement dans les endroits 
garnis de bois; un feul buiffon lui fuffit pour 
{on habitation. IL eft remarquable que dans 
toute cette contrée, dès que la marte a quel- 
ques années d'âge, elle devient prefqw’entié- 
rement noire, ce qui donne en conféquencé 
une plus grande valeur à fa peau. Elles fe 
laiflent apprivoifer & mangent tout ce qu’on 
leur prélente; mais elles font fur-tout extré- 
mement friandes de raifins de Corinthe. 

Les Perfins favent diftinguer aufli bien 
que les payfans Rufles les champignons qu’on 
peut manger fans danger, d’avec ceux qui 
font nuifibles ; & l'expérience leur a appris 
qu'une feule & même efpece peut étre perni- 
cieufe dans un tems & innocente dans un autre. 
Ils font griller les bons tout uniment fur la 
braife, & les mangent enfuite : ils jugent des 
efpeces qui leur font inconnues, à Podeur , & 
quaut au choix à faire entre celles qui leur 
lont connues, celt ja longue pratique qui les 
dirige. 

M. Gmelin apprit des habitans de ces mon- 
tagnes à faire une forte de vinaigre, dont 
ceux qui font à portée de fe pourvoir facile- 
ment de vinaigre liquide peuvent à la vérité 
fe paller , mais qui peut devenir fouvent d’un 
grand fecours à un voyageur. On fait recuire 
du vinaigre bien fort, jufqu’à ce qu’il s’épai£ 
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fille, & pendant qu’il bout on rarhaffe'Pécume 
Qui fe forme à la fuperficie, &:on la mêle 
après l'opération avec le vinaigre récuit; ce 
Qui forme une maffe , dont une dfagme dé- 
layée dans quelques onces d’eau, peut ténir 
lieu de vinaigre. | 

À fon retour à Räfcht, M. Gmelin apprit 
que le bâtiment qui lui avoit été expédié; 
Par la chancellerie de la régence d’Aftrakan . 
Pour la continuation de fon voyage & pour 
lon retour , avoit jetté l'ancre le 25 dans la 
tade d'Enzelli; ce qui l'engagea à s’y rendre 
le premier de Juin. Il y refta jufqw'au s, & 
ven revint à Räfcht d’où il put enfin partir ] 
19., après bien des difficultés. I traverfa dans 
fa marche vers les montagnes quantité de rivie- 
tes , dont le fol marécageux fatiguoit beaucoup 
les chevaux; lorfqu’il eut atteint les hauteurs 4 
il découvrit une plante du genre des fenfitives 
(Mimofa ), dont la forme extérieure, la cou: 
leur agréable ; & la bonne odeur de la fleur , 
jointes à fa belle grandeur , lui donneroient une 
Place diftinguée parmi ce qu’il y a de plus 
Techerché dans les jardins d'ornement en Eu- 
tope. Depuis le coucher du foleil jufqu’à fon 
Der > Ce joli arbriffeau replie toutes fes fenil- 
es 


a 


>» & comme elles font rangées par paires , 
toutes fe couchent Pune fur l'autre. On ob- 


ferve un mouvement pareil pendant le jour 
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dans cette plante & dans fes branches, lorf 
quon en arrache quelques feuilles. M. Gme- 
lin croit que cet arbriffeau elt la Mimofa ar- 
borea, Linn. L'époque de fa floraifon eft pour 
les habitans du Ghilan un indice que le ver- 
à-foie a terminé fon cocon, & ils ne manquent 
pis en conféquence de faire toutes leurs dif- 
pofitions pour le dévidage de leurs foies. ---- 
Notre voyageur vit auffi dans ces cantons la 
Loutre; (Mhuflela Lutra, Linnei. Lutra cafta- 
aei coloris, Briffon. Quad. 16. p. 1. qui eft 
très-commune dans les rivieres de la Perfe. 
M. Gmelin eft très-porté à faire de cet animal 
une efpece différente de la Loutre de mer de 
Margraf , (Nov. Comm. Petrop. tom. Il. 
D. 36.), car les pieds à membranes indiquent 
une toute autre économi, que des pieds pareils 
à ceux de la Marte; fi dans l'hiftoire des ani- 
maux on ne fait pas une attention très-exacte 
à ces fortes de caracteres diftindifs , on ôte à 
la plus belle partie de Phiftoire naturel e toute 
fa vie. Les pieds de la loutre dont nous par- 
lons ne font nuds qu’en deflous, & font cou- 
verts par-deffus jufqwaux ongles dun poil 
châtain. C’eft fur-tout en automne que ces 
animaux font finguliérement nombreux. Ils 
mettent bas en avril, & fur la fin de mars, 
& nourriflent leurs petits de poiflons & de 


VE R s-A-8 01E 399 


Yers. Ils ne fauroient vivre plus d’une couple 
d'heures, lorfqu’on les a tirés de l’eau. 

M. Gmelin s'arrêta quelque tems à Schoft, 
d'où il fit diverfes excurfions. Le 20 juin , 
tousles payfans étoient occupés à dévider leurs 
oies. Vers le milieu du mois de mars, quel- 
quefois plutôt, quelquefois plus tard, felon 
que le foleil a exercé plus ou moins fon aĝi- 
vité. Les Ghilaniens prennent les œufs de leurs 
Vers-à-foie , qu’ils ont confervés pendant Phi- 
ver, & les portent fur eux aux endroits les 
plus chauds de leur corps, enveloppés dans 
des morceaux de toile de cotton. Au bout de 
huit ou quinze jours les vers éclofent , bien 
fins, & pour la majeure partie , tous à la fois. 
Le Meurier blanc., de méme que le soir, 
croit fans culture dans le Ghilan. Pour plus 
de commodité, on le tranfplante tout près 
de l'habitation de chaque poffleffion , tous les 
ans on les taille, & l’on en établit aufli des 
Pépinieres en regle. On n’y donne nulle pré- 
férence à aucun égard au meurier noir fur 
le blanc; on regarde feulement , dans les deux 
€fpeces , les feuilles qui paroïiflent un peu 
rougeâtres, comme les plus nourriflantes. 

On nourrit pendant dix jours les vers, 
Encoretrès-petits , qui viennent d’éclorre une 
fois par jour, avec les feuilles les plus ten- 
dres du meurier. On les place à cet effet dans 
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des paniers de Ja forme des tamis > dont fé 
{ervent nos apothiquaires ,: & le lieu où fe 
dépofent ces paniers , n’eft autre chofè que le 
plancher d’une chétive cabène covftruite de 
rofeaux, de planches ou de branchiges ;: & 
foutenues par des poteaux. Les dix jours fui- 
vans on donne deux fois par jour de la noure 
riture aux ‘vers; mais loi choifit encore les 
feuilles les plus téndres: Pendant la troifierhe 
dixaine on leur diftribue leur pâture trois fois 
dans la journée / & pour! Tors! il-n’eft -plus 
néceffaire de choifir Les feuilles anfi oigneu- 
{ement. On füpprime également alors Pofa- 
ge des'paniers, & Pon läilfe Tes vers ramper 
librement fur le plancher que lon jonche dé 
feuilles. Lorfqw'on parvient au troifieme pé- 
riode; où , fi l’on veut au troifieme fommeil 
du ver, on leur prodigue lès feuilles avec 
encore plus de profufion, & on leur en donne 
quatre, cinq & jufqwà fix fois par jour, En- 
fin le ver fe met à filer > & conftruit fon coton, 
qui, lorfqw’il eft parvenu à fon état de per- 
fection acquiert la gro feur d’un œufde pigeon. 
On compte qu'il faut Cinquante jours au ver 
pour parvenir à fon dernier période | eeft-t 
dire , au moment qu'il commence à filer , & 
trois, quatre ou cinq jours pour achever en- 
tiérement fon cocon. Les Ghilaniens font 
allez généralement dans l'ufage de dévider 


_ 1 
leul 
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leur foie tout aufli-tôt. Ils ont pour cela de 
Srandes &larges tonnes de bois, qu’ils reni 
Pliffent d'eau bouillante, & y jettent à chaque 
lois autant de coccons qu’ils jugent au coup 
oil pouvoir en mettre; cette Opératiot 
étouffe le ver & dégage les fils de la foie ‘du 
occon. Une perfonne qui fe tient près de la 


tonne tire les fils avec la main & les place 


lur les bobines > dou ils palfent fur lé déviz 
doir , qu'une autre perfonne fait tourner fort 
lentement. Ce dévidoir eft trés-grand, &par 
tonféquent propre à dévider beaucoup de 
foie à la fois; mais l'on n'aime pas dans les 
àtteliers les écheveaux fi longs, à caufe de la 
difficulté qu’on a à la dévider enfuite de nou- 
Veau. La perfonne qui détache la foie des 
Coccons, ôte de tems en tems avec un ballet de 
deus la forface de Peau les faletés qui fe ramaf- 
{ent dans la tonne , foit du déhors, foit des 
ocons eux-mêmes. 

La foie du Ghilan weft pas toute d’une 
Égale bonté ; la meilleure de toutes doit avoir 
Un œil blanc > Un certain luftre, & être ronde 
&forte.On en cultive de cette qualité à Schafft 
& dans tout le diftri& de ce village ; elle fe 
tranfporte prefque toute à Kafthan & à Jefchid, 
où fe fabriquent les plus belles étoffes de foie 
de la Perfe. La majeure partie de la foie du 

hilan eft jaune; mais les foies qui ont toutes 
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les autres qualités requifes, lors méme qu’elles 
{ont jaunes, font encore réputées bonnes; 
celles-là font façonnées à Rüfcht , & tranfpor- 
tées à Kafwin , à Tauris & dans d’autres villes 
de la Perfe, Ces mêmes foies jaunes , avec plus 


ou moins d’autres défauts, font la plus grande | 


quantité , & ce font prefque les feules qui 


s’expédient par mer à Aftrakan ; & comme il | 
ne, vient à Aftrakan & à Pétersbouro que des | 


g 
foies de qualité médiocre, & que d’ailleurs 
on y manque d’'habiies ouvriers, il weft pas 
étonnant que les étoffes de foie fabriquées en 
Rufe, dans les deux villes que nous venons 
de nommer, foient fi inférieures à celles 
fe fabriquent en France. La foie qu’on retire 
des coccons qui font mis à part, pour avoir des 
œufs. pour la récolte de l'année fuivante, 
qui font percés par la phaléne quienfort, ef 
la plus chétive. Comme elle ne fauroit fe dé- 
vider, on eft obligé de la filer. Les Perfans 
la nomment Redfch , (c’eft notre fleuret), 
elle fe tranfporte uniquement vers les fron- 
tieres de la Turquie. 

Les Perfans apportent une foigneufe atten- 
tion à ce que les feuilles de mürier foient bien 
féches, lorfqu’on les donne au vers-à-foie, Rien 
ne leur caufe plus d'inquiétude que lorfqu'il 
tonne immédiatement après Pun des trois fon- 
meils de ces vers; une longue expérience leuf 
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ayant appris qu’ils en meurent tout à COUP , 
après s’être roulés au milieu de quelques mou- 
vemens convulfifs très-courts, Souvent auf 
ils effuyent le même accident par des caufes 
différentes , qu’on ne peut pas toujours expli- 
quer; il arrive alors que le poflefleur d’une 
plantation qui rend d'ordinaire vingt batmans 
de foie, en recueille à peine un. Nous ajou- 
terons encore ceci, favoir, que le ver-h-foie 
eft indigene dans le Ghilan, & qu'on wy 
trouve pas la phaléne à ailes jaunes. 

Le Bafilic, (Ocymum Bafilicum ) , four- 
nit une femence que les Perfans font gonfler 
dans Peau ; enfuite ils la frappent de glace, & 
en font ufage dans les chaleurs exceflives de 
l'été, comme dun très-grand rafraichiflant, 
que les Européens mêmes ne dédaigneroient 
pas. Une caravane de PInde qui pafloit à 
Schafft , dans le tems que M. Gmelin y étoit, 
menoit avec elle un oifeau > dont elle fe pro- 
pofoit de faire un préfent au Kan du Ghilan. 
Cet oifeau, dont l’efpece appartient à la fa- 
mille des Geais , ( Coracias: docilis }, polté- 
doit à un point étonnant la facilité de pro- 
noncer diftinétement des mots perfans, .& 


Même des phrafes entieres. I contrefaifoit aufi 

fupérieurement une perfonne qui touffe, & 

les tons lamentables de quelqu'un qui pleure... 

lly a dans le Ghilan beaucoup d’Ecurenils qui 
C2 
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font une variété bien diftincte, mais qui appar- 
tiennent toutefois très-certainement au genre 
de nos écureuils d'Europe. [ls confervent leur 
couleur en hiver, &fourniflent une nouvelle 
preuve que le Petit-gris de M. de Buffon ne 
fait point une efpèce particuliere, mais que 
fes différences ne proviennent que dela rigueur 
des hivers des Pays du Nord. Les écureuils 
dont nous parlons, ont tout le deflus du corps 
dun gris foncé; le tour des yeux noir, la 
gorge, la poitrine & le ventre jaunes; fa 
queue eft d’un gris noirâtre , marquée en-def- 
{ous par le milieu d’une bande blanche. Cet 
écureuil afiatique a d’ailleurs la même forme 
& les mêmes mœurs que nos écureuils Eu- 
rope. 

Il eft très-certain que les oifeaux de paf- 
fage fuivent conftamment dans leurs émigra- 
tions de certaines régles, foit qu’ils y foient 
aftreints par quelques befoins, foit qu’il y ait 
quelque autre circonftance plus indifférente 
encore qui les détermine. Mais on voit ici 
précifément les mêmes oifeaux dont les émi- 
grations font les plus conftantes, y paffer Pété 
en très-grand nombre. On y voit entrautres 
les cigognes noires & blanches, l'efpece plus 
petite de ces oifeaux qui fe diftinguent par 
une touffe de plumes fur le dos, & que les 
anciens nomment tantôt Garsetta, tantôt 
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Ecretta ; les Hérons gris cendres, & fur le 
rivage de la mer des troupes innombrables de 
Baglanes ou Cormorans, qui volent de côté 
& d'autre; enfin toutes les efpeces de Mounet- 
tes y font prefque en aufi grande quantité 
qu’en hiver. M. Gmelin obferve cependant 
que depuis le milieu du mois de Mai, il ne 
eft point offert un feul pélican à fa vue. On 
voit manifeftement par ce détail que ce n’eft 
pas le befoin de fubfiftance qui force ces oifeaux 
à pañler d’un lieu dans un autre. Les Hérons 
dont nous venons de parler trouvent abon- 
damment de quoi fe fubftanter dans les rizieres 
marécageufes du Ghilan; aufli y reftent-ils & 
y font-ils leurs pontes; & pour tous ces autres 
fufdits oifeaux palmipédes, ils ont également 
dequoi fournir amplement à leur nourriture ł 
tout le long des côtes de la mer Cafpienne ; 
qu’ont-ils donc befoin d’aller la chercher au 
loin, tandis qu’elle s’offre à eux dans la proxi- 
mité? Et toutefois une grande partie de ces 
fugitifs habitans des airs entreprennent en 
grandes troupes les voyages les plus éloignés. 
Seroient-ce des voyages de plaifir? Cette opi- 
nion ne feroit pas fi abfurde, pourvü qu'on 
ne fe figure pas un projet déterminé par avance. 
Seroit-ce pour le changement, par habitude , 
par imitation, ou dans le defir d’aller fe livrer 
avec moins d'empêéchement, dans des con- 
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trées plus tempérées, à leurs amours déja fi 
brůlans par eux-mêmes? Tous les oifeaux 
aquatiques aiment les eaux qui ont de la frai- 
cheur, ainfi que les poiflons; c’eft pour cela 
que les embouchures des grands fleuves, & 
ces fleuves eux-mêmes jufqwà une grande 
étendue , en remontant, font fi poiffonneux ; 
& celt fans doute par la même raifon qu’il 
fe raflemble dans ces mêmes endroits le plus 
de ces oifeaux. Ceux qui s’en reviennent du 
nord au midi, à l'approche de l'hiver, s’ar- 
rêtent de préférence dans les provinces que 
nous décrivons, & font en fi grand nombre 
près de Sallian le long du Kur qu'on peut 
les prendre à la main. Il eft donc très-pof- 
fible que c’eft le defir de jouir de la fraîcheur 
des eaux qui détermine les oifeaux aquati- 
ques à émigrer. Mais comme il y en a fufi- 
famment pour une grande partie d’entreux, 
il y en a aufli une grande partie qui ne voyage 
point. 

Le 24 Juin deux Dfaufthi traverferent 
Schaft à cheval. Ces Dfaufchi font une ef. 
pèce de gens qui gagnent leur vie en Perf, 
& croyent en même tems s’en faire un mérite 
auprès de Dieu, à efcorter les pélerins qui 
vont à Babylone. lly en a beaucoup dans le 
Ghilan, & ils ont à Räfcht un fupérieur au- 
quel ils font obligés d'obéir en tous points. 
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Celui-ci les envoye quelques femaines avant 
le départ, dans toutes les villes & dans en 
les villages pour avertir tout le or 
font prétsà partir, & pour offrir leur efcor . 
lls omettent pas une mallon , & ceux qa 
{ont intentionnés de les fuivre pour aller vitt- 
ter le tombeau de Huffein, fe mettent aufi- 
tôt en route avec eux, pour fe rendre au lien 
du rendez-vous de tous les Dfaufchr , d'où 
ils gacheminent enfuite tons enfemble a 
Bagdad ou Babylone. Chacun Ita + "ss 
préfens , & quantité de perlonnes qui a 
peuvent pas faire eux-mêmes le voyage» le 

chargent de s'acquitter pour eux des élan 
d'ufage. Les Perfans vont en pélérinage en 
différents lieux, favoir à chaque endroit où 
fe trouve un tombeau de quelqu'un des patens 
de Mahomet; & Pon prétend qu'il y SAR an 
très-gránd nombre ; les Turcs, au apia 
ne vont qu’à la Mecque. Le principal 5} jE 

des pélerins perfans qui vont à la Mseque qu 
dans d’autres lieux faints, celt de s'y trouver 
pour y afhiter à la fête du Kurban-Bairaan ; 
dont nous avons parlé plus haut. De forte 
que dans quelque tems qu'un pélerin y anie 
il faut qu’il y refte jufqu’au jour de la Mes 
sil arrivoit même le dernier Jour de gote 
fête, il moferoit pas y aflifter, parce qu on 
eft obligé de s’y préparer dr ge jours , 

c 
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qu'on paffe en prieres continuelles. Le jout 
méme de la fête on fort en grande procef- 
fion de la ville, avec tout le clergé; on fe 
rend en raze-campagne, ou après avoir récité 
certaines prieres, chacun immole un nom- 
bre de moutons à fa volonté, & la chair eft dif 


tribuée aux pauvres. Après quoi l'on retourne | 
à la ville, vers le tombeau de Mahomet , où | 
du pieux perfonnage dont le corps a rendu la 


ville un lieu faint : arrivé-là, on récite encore 
quelques prieres; enfuite on fe fépare. 11 weft 
permis à perfonne d'approcher de près d'aucun 
de ces tombeaux ; les prêtres eux-mêmes ainfi 
que toute la proceflion font obligés de fe tenir 
à la porte. Les trois jours qui fuivent immé- 
diatement la fête, doivent être, comme les 
trois jours qui Pont précédé, pañés en prie- 
res, & lorfqu’ils font écoulés, chacun retourne 
dans fa patrie. 

Une des plus belles plantes aquatiques, la 
reine même de toutes, croît dans le Ghilan : 
Ceft un Nesuphar , connu par les botaniftes 
dous le nom de Nywphœa Nelumbo : les Per- 
fans nomment fon fruit Salabagala, & le man- 
gent Comme des noïfettes. Ils les fubftituent 
aufi, de même que les Arméniens, aux grains 
de corail, pour en faire des chapelets. Ce 
Nelumbo dure pendant les mois de Mai & 
Juin; onle voit dans plufeurs marais du Ghi- 
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lan, & l’on doit même en avoir aufi vu dans 
e voifinage d’Aftrakan. X 
3 . Perfans ont généralement les Chrétiens 
en horreur, mais il y ena qui pouffent les 
chofes plus loin à cet égard que les autres, 
Plufieurs fuyent la compagnie des Chrétiens 
comme la pefte; & lorfqu’ils font forcés de 
traiter avec eux pour quelque objet de com- 
merce, ils fe tiennent toujours dans un cer- 
tain éloignement, crainte qu’il ne kent arrive 
de toucher Phabit d’un Chrétien, ou a en ètre 
touchés. Tout vale, toute efpece d’uftenfile 
dont un Chrétien s’eft fervi, devient pour eux 
un objet d’abomination; de forte que tout 
Chrétien qui voyage eft obligé de fe défalté- 
rer comme les bêtes, en portant Peau du puits 
ou de la fontaine, immédiatement à fa = 
che, parce que perfonne ne lui prepo de 
vafe. D’autres un peu plus raifonnables en 
agiflent mieux à l'égard des Chrétiens i Pp- 
cherchent méme leur fociété, mais fe garde- 
roient bien de manger à la même table avec 
eux. Du refte, ils leur font un bon accueil, 
ne violent point extérieurement à leur égard 
les loix de la politeffe, & finiffent pourtant 
par fe familiarifer à la fuite dun Ne 
habituel. Les buveurs de profeffion & les amis 
de la joie ne fe font même aucun fcrupule 
de fe livrer à la débauche avec des Chrétiens. 
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Le ferment de fidélité et une chofe affez 
inconnue de nos jours parmi les Perfans ; il n’a 
même jamais été fort en ufage chez eux; ou 


il ne feroit pas d’ailleurs d’une bien grande 


{feule différence , que les jeunes gens le prêtent 
différemment des perfonnes d’un âge můr. 
Voici comment l’on fait jurer les premiers ; 
on les mêne au premier tombeau d'un faint 
quelconque, & là on leur fait prononcer à 
haute voix, quel que foit le genre d’accufa- 
tion , les paroles fuivantes; O Dieu unique, 
Dieu, Dieu, je ne fuis point coupable de 
ce dont je fuis accufé. Ceux d’un âge můr, 
font leur dépofition par ferment devant les 
prêtres; ils pofent deux doigts fur l’Alcoran 
ouvert, & proférent bien haut ce qui fuit ; 
O Dieuunique, Dieu, Dieu ! auffi certaine- 
ment que ce font là tes paroles, aufli cer- 
tainement je, &c. &c. --- Il eft aufi d’ufage 
de tenir pendant la cérémonie un fabre nud 
au-deflus de lAlcoran. 

Durant le féjour que M. Gmelin fit à 
schafft , il régna perdant plufieurs femaines 
de fuite gne fécherefle continuelle, qui faifoit 
craindre pour la récolte de riz de l’année 
une perte totale. Et comme cette produétion 
fait avec la foie la grande fource du bien-être 
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| des habitans du Ghilan , on ordonna une pro- 
cefon publique pour Le premier de Juillet: or 


Voici comment les Perfans procédent à cet 


| ate de leur culte réligieux. Le Schilhalifian 
efficace. Tous les autres fermens qu’on leur | 
fait prêter ont la même formule, avec cette 


Ou chef du clergé détermine le jour auquel 
la proceflion aura lieu , ainfi que la mofquee 
où tous les habitans de Pendroit devront s’al- 
fembler. Ils s’y rendent tous munis d’une cru- 
che d’eau, ou d’une bouteille d’eau-rofe. Lori- 
qu'ils font tous là, le « chilhaliftlan les mene 
au travers de toute la ville, en rage-campagne, 
où il récite quelques prieres; après qu’elles 
font finies , le peuple s’arrofe réciproquement 
avec cette eau dont chacun s’eft pourvu; vou- 
lant manifefter par-là la perfuafion où ils font 
que la priere du prêtre fera exaucée, _& que 
le ciel daignera leur envoyer de la pluie pour 
rafraichir leurs champs defféchés. S'IL He 
tombe pas d’eau immédiatement après la pre- 
miere proceflion, il s’en fait une feconde au 
bout de quelques jours , puis une troifieme S 
& fi le ciel continue à demeurer fermé, on 
oblice alors les Arméniens & les Juifs à faire 
de pareilles proceflions, leur clergé à leur 
tête, & même à les réitérer en cas de befoin. 

M. Gmelin partit de Schafft le 3 de Juil- 
let, pour vifiter les montagnes qu’on appelle 
les Monts tawlifchiniens , qui font une conti- 
nyation des Moganiens, & fe réuniffent en- 
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fuite avec les montagnes que nos voyageurs 
avoient vifitées jufqwau fommet, derriere 
Lagifchan & Langorod. Cette triple chaine 
de montagnes, tout en décrivant beaucoup 
de finuofités, ne fe dirige qu’en longueur & 
s'étend très-peu en largeur. Elle forme pour 
ainfidire, un mur de féparation entre le Ghi- 
lan & l’intérieur de la Perfe : car aufli-tôtqu’on 
les a laiflées derriere foi, l’on fe trouve fur 
une Steppe aride, qui mene vers Kaswin, 
chemin que prennent fouvent les caravanes, 
fur-tout dans les tems de troubles, parce qwa- 
lors la grande route eft infeftée de brigands. --- 
Nos voyageurs fe dirigent dans cette courfe 
tout-à-fait vers l’ouelt, mais leur route qui les 
conduifoit à travers des bois fort montueux, 
fe trouva fi difficile, qu’ils marcherent jufqu’à 
nuit tombante pour atteindre un village, où 
la pluie les retint pendant quelques jours. 
M. Gmelin y vit une cour entourée d’une 
haye, où ilremarqua qu’on élevoit des 4beil. 
es, les ruches étoient des troncs d’arbres 
creux, de la longueur de deux archines, 
(environ quatre pieds & demi); ilyen avoit 
plus de vingt; elles étoient couchées à-plat fur 
laterre; les deux extrémités du tronc étoient 
bouchées par des pierres, & toute la furface 
fupérieure de la ruche étoit percée de trous 
pour l'entrée & la fortie .des abeilles. Lorl- 
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13 
qu'on veut recueillir le miel & la cire de ces 
ruches, on leve les pierres qui les ferment, 
& comme non-feulement ces ouvertures, mais 
encore tout le diametre de la ruche préfen- 
tent un grand efpace en longueur & en lar- 
geur, lon parvient à fon but fans éprouver 
les inconvéniens attachés à celles dont nous 
nous fervons communément. 

Parvenu dans fa courfe à une élévation 
plus confidérable, notre favant s’occupa pref- 
qu’entiérement, depuis le 8 Juillet jufqu'au 17, 
à recueillir différentes plantes, & remarqua 
que toutes celles qui s’offroient à fes recher- 
ches, étoient à peu près les mêmes que lui 
avoient fourni les autres montagnes de la pro- 
vince qu'il avoit parcourues antérieurement. 
C’étoient des plantes alpines; quant à celles 
qui croiflent dans les vallées qui féparent les 
montagnes, elles reffemblent aux plantes des 
environs de Montpellier. Les Hyfopes font 
allez rares dans le bas, au lieu que près d'If- 
pahan, cette plante eft, dit-on, fi commune, 
qu’on en ramafle les tiges, qui y deviennent 
aufi dures que les tiges des plus gros buiflons, 
pour en faire du feu. Le Sempervivum mon- 
tanum y croifloit fur les cimes des rochers. Les 
Perfans font fécher cette plante avec la fleur 
& la réduifent en poudre ; ils donnent cette 
poudre, qui purge très-violemment par les 
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felles, aux malades attaqués de la jauniffe. 
Lorfque les felles viennent avec trop d’abon- 
dance, ils font prendre au patient du lait 
aigre, dans lequel ils mettent de la glace, & 
ils prétendent qu’ils arrêtent fur-le-champ, par 
ce moyen, la violence du purgatif. Le Pour- 
pier, ( Portulacca oleracea), fe failoit voir 
dans les places les plus arides ; on fait en Perfe 
dela graine de cette plante, des dragées qu’on 
regarde comme très-rafraichiffantes. La Jujube 
ou Rhamnus zizyphus, étoit aufi commune 
dans les fonds qu’elle left en Allemagne, Cette 
SET eftappellée en turc & en perlan Uxap., 
& l’on regarde aufli dans ce pays fon fruit 
comme un très-bon béchique. Lorfque cet 
arbufte eft: parvenu à une certaine vicilleffe, 
ilperd peu-à-peu fes épines. 

On rencontre dans ces montagnes, de 
mème que dans tout le Ghilan, quantité de 
ces gens connus en Allemagne fous le nom 
de Ziegeuners, & en France fous celui E- 
gyptiens ou de Bohémiens, lelquels ici, comme 
en Europe, errent par bandes d’un lieu dans 
un autre, fans avoir de domicile pe rmanent , 
ni aucun moyen de fubfiftance afluré. Les 
Perfans les appellent Kauli, du nom d'une 
nation perverfe, très-ancienne, dont leurs hif. 
toriens racontent ce qui fuit : Pharaon, difent- 
ils, condamna un jour Ibrahim , ou Abraham, 
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an fupplice du feu. Mais le patriarche ayant 
été mis deux fois fur le bûcher, fans avoir 
éprouvé le moindre dommage ; le roi d’E- 
gypte fe trouvoit fort embarraflé pour trou- 
ver un moyen de parvenir à fon but. Alors 
Satan vintàlui, & lui confeilla de faire dref- 
fer le bûcher fur une montagne trés-haute & 
très-efcarpée, & que lorfque le bûcher feroit 
allumé, il devoit faire guinder Abraham def- 
fus par le moyen d’un re Pharaon fui. 
vit ceconfcil, mais il meut point l'effet défiré, 
car le cabeftan refufa fon fervice. Satan revint 
pour la feconde fois vers Pharaon, & lui dit 
qu’il voyoit bien qu’il y avoit des faints qui 
protégeoient le patriarche , mais qu'il lui 
reftoit encore un confeil à lui donner pour 
lever cet obftacle: qu’il n’avoit qu’à fe faire 
amener deux 8e , qui fuffent freres & 
fœurs, de la nation des Kauli, qui étoit en 
abomination à Dieu & à tous les faints, & 
ordonner que ces deux perfonnes fe tinffent 
tout auprès du bûcher, que pour lors tous 
les faints feroient forcés de s’en écarter, & 
qu'Ibrahim privé de leur afliftance, devien- 
droit infailliblement la proie des flammes. 
Tout fut encore exécuté de point en point, 
comme Satan l’avoit indiqué, mais avec tout 
aufi peu de fuccès que les autres fois; Car 
au moment qu'Abraham parut fur le bûcher, 
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celui-ci fe changea tout-a-coup en un très-beau 

jardin, dans lequel on vit le patriarche qui 

fe promenoit fanš avoir reçu le moindre mal. 

A ce dernier trait Pharia fe défifta de fon 
deffein, & remit Abraham en liberté. Or œ eft 
de ce même peuple, de ces Kawlis, que les 
Perfans font defcendre ces vagabonds, nom- 
més Egyptiens, qui fubliftent encore aujour- 
dhui, & ils ajoutent qu'Abraham prononça 
fur eux dans cette circonftance une malédic- 
tion, dont l'effet les réduifoit eux & leur 
poftérité à étre à perpétuité épars fur la terre, 
fans avoir jamais de domicile ftable. Ils font 
généralement très-méprifés, & gagnent leur 
vie comme en Europe à dire la bonne avan- 


ture & à faire des tours de gibbeciére (*). 
La 


(*) La bonne police qui régne en France en a tota- 
lement banni ces hordes fingulieres, beaucoup plus 
communes encore dans bien des parties de l’empire 
d'Allemagne, qu'on ne devrait naturellement le croire. 
Il manque à la littérature une hifloire bien approfon die 
de ces hordes vagabondes, qui fe diflinguent à tant 
d'égards des peuples au milieu defquels ils vivent, & 
dont ils différent par le teint, les traits du vilage, les 
mœurs, le genre de vie, le! nga ge, la religion même; 

ce qui devroit fournir bien des don nées fur leur otigine. 
lls ont aufi un g zenre dadminiftrati 10n, & des manieres 
de loix qui leur font propres. Ce font au refte des êtres 
tout, au moins inutiles © à la fociété; des fainéans très à 
charge aux pays où Pon a la bonte de les fouffrir; à qui 
méme leymalhehreux payfan, lorfqu’il les fait dans fon 
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La nourriture & l'éducation du bétail font 
dans ces montagnes, de même que dans cel. 
les dont il a été queftion plus haut, la feule 
occupation de leurs habitans; avec cette difté. 
rence que ces montagrards-ci entretiennent , 
outre leurs moutons & leurs chèvres, une 
grande quantité de bêtes-à-cornes. Une chofe 
bien remarquable, c’eft que prefque tous leurs 
taureaux , ainfi que leurs vaches ont deux 
bolles , Pune fur le devant près du cou, Pau- 
tre fur le derriere à l'extrémité du dos; ces 
boffes ont quelquefois tant d'élévation qu’elles 
reprélentent exactement un dos de chameau. 
Les veaux les apportent en naïffant, & elles 
croiffent en proportion de Påge de Panimal ; 
celle de devant a toujours un peu plus d’élé- 
vation que celle de derriere; il y a d’autres 
de ces animaux qui mont que cette boffe de 
devant, & d’autres qui mont ge la pofté- 
rieure. ---- Ces montagnards mhabitent pas 
feulement dans des cabanes, quoiqu’ils ne 
manqueroient pas de pierres pour s’en conf- 
truire, mais le premier buiflon leur tient lieu 
d'habitation. 


voifinage , fait du bien dans la feule appréhenfion qu'ils 
ne lui faffent du mal. Et l’on ne fonge pas à trouver des 
moyens de les obliger à vivre fous un autre régime ; 
tandis qu’il ne feroit peut-être pas difficile d'en faire des 
fujets utiles. 
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Le 18 & le 19 juillet, M. Gmelin tra- 
verfa les montagnes pour fe rendre à Aaffula ; 
cette ville eft le dernier endroit des Alpes du 
Ghilan , du côté de l’oueft; la route qui y 
conduit prend ces montagnes par leur lar- 
geur , & s'approche, en defcendant toujours 
un peu, de la ville de Räfcht. Maffula wa ni 
portes, ni murailles, mais entiérement envi- 
ronnées de montagnes quine permettent Pac- 
cès qu’à la faveur de deux, ou tout au plus 
trois chemins très-étroits ; la nature lui four- 
nitune fortification telle que l’art lui en procu- 
reroit difficilement une pareille. Les maifons 
y font ou de terre grafle, ou de briques liées 
avec la dite terre : les toits en font plats, en 
forme de terrafle, ce qui procure la facilité 
de s’y promener ; & lorfqu’il pleut, elles tien- 
nent l’eau. Chaque maifon eft entourée d’un 
mur de terre , & eft partagée en deux corps- 
de-logis, dont Pun, fuivant Pufage des orien- 
taux, eft deftiné pour la prifon des femmes, 
& Pautre pour l'habitation ordinaire. Il py a 
point de village compris dans le diftri& de la 
ville, mais feulement quelques vacheries épar- 
fes ça-&-là. Ce lieu et renommé pour fes 
forges & pour fes ouvrages en fer. La mine 
qu’on y employe eft un ocre d’un rouge-faf- 
fran, & fe montre au jour éparfe dans la mon- 
tagne , en très-grande abondance, tout autour 
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de la ville; on en tire aufli de terre près de 
Fomin , à trois milles de Perfe de Maflula', au 
pied de ces mêmes montagnes. Mais comme 
ils ignorent la bonne maniere de procéder avec 
lefer, celui qu’ils fabriquent a le défaut d’être 
aigre. Les Maffuliens payent un tribut annuel 
de deux mille roubles au Kan , qui le retire 
{ouvent en fer, en fufils & en autres objets 
de ce genre. Ceux d’entreux qui ne font pas 
occupés à ces manufadures , tiennent des bef- 
tiaux, qui gagnent leur vie àtanuer des peaux 
de bœuf, de mouton & de bouc. 

Maffula, depuis fa fondation a toujours 
été foumis au chef de tout le Ghilan, & ecek 
de cette maniere qw Hédeat-Kan devint maitre 
de cette forterefle, en obtenant le gouverne. 
ment de cette province. Lorfque ce feigneur 
encourut, comme nous Pavons vu plus haut’, 
la difgrace de Kerim-Kan, & qu’il craignoit 
que fes affaires priffent une mauvaile tournure, 
il projetta de fe réfugier à Mafula , & y fit 
pafler en conféquence toutes fes richelles." À 
peine Kerim-Kan fut-il informé de la chofe, 
qu'ilenvôya urie armée pour détruire Mafluli, 
en piller les-habitans & lès emmener captifs. 
Hédeat-Kan'gui avoit fourni la place de tous 
les approvilionnemens néceflaires, enjoignit 
à fes fujets de sy défendre jufqu'à la de 
extrémité, Auf l'armée de- Kerim- Kan éprou- 
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va-t-elle une réfiftance à laquelle elle ne s’étoit 
point attendue. La forterefle étoit pourvue 
d'une garnifon fuflifante , & la difficulté de 
l'accès oppoloit aux efforts des affiégeans des 
obftacles infurmontables ; de forte qu’il y avoit 
déja une année entiere que le fiege fe conti- 
nuoit. fans aucun fuccès, & jamais ils wau- 
roient réufli à la prendre, fi un des habitans 
n’avoit commis, la lâche trahifon aller indi- 
quer à lennemi.un chemin caché qui condui- 
foit à la place, qui fut prife par ce moyen, 
les habitans pillés & menés captifs à Kafwin, 
& les maifons livrées aux flammes , ainfi que 
Kerim Yavoit commandé. Æédact-Kan ayant 
enfuite fait fa paix avec le régent, les Maf- 
fuliens xecouvrerent leur liberté , & il fut per- 
mis à ces infortunés d’aller rebâtir leur place. 
Hs y procéderentincontinent, & onttoujours 
continué jufqu’à préfent ce travail ; de maniere 
que da ville fe trouve rebâtie, fans pourtant 
avoir encore atteint fon ancienne étendue. 
Hédact-Kas s'étoit propofé de mettre à 
profit les grands avantages que Mafjula reti- 
roit de fon afliette, rélativement à fa défenfe ; 
& vouloit y ajouter des ouvrageside Part pour 
rendre cette place encore plus forte, afin de 
Sy. préparer à l'avance un refuge affuré dans 
les circonftances où l’état des chofesen Perfe, 
que perlonne ne connoifloit mieux que lui, 
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pourroient le jetter. Mais depuis trois ans il 
a changé de projet, & s’eft choifi pour retraite, 
en cas d'événement, Kalarut-Kan, place fituée 
dans les montagnes , & vers laquelle on peut 
fe rendre par Schafft, ou par Fomin. Sa pofi- 
tion eft encore plus avantageufe que celle de 
Maffula , elle avoifine du côté de Poueft les 
monts Tawliniens ; & placée fur la cime d’une 
montagne, Pon ne peut y arriver que par un 
{eul chemin très-étroit & fi rapide, qu’il n’eft 
pas pollible dy pafler à cheval. Non-feule- 
ment il met tous fes foins à bien fortifier cette 
place, mais ayant eu le bonheur d'y trouver 
de bonne eau , il la fait fi bien approvifion- 
ner en tous points qu’on y jouira de toutes 
Jes commodités de la vie. Ily a fait pareillement 
tranfporter du canon, qu'un Grulien, nommé 
Samchon, qui s’eft rendu Perfan , lui a fondu 
depuis peu. Les fujets d’ Hédaet murmurent 
beaucoup contre les travaux qu’il fait faire 
à cette place, parce que tant la maniere dont 
il veut qu’on y procéde , que la précipitation 
avec laquelle ilexige que ces travaux foient 
exécutés , leur eft infinimentà charge, & les 
occupe extraordinairement. Mais Hédaet-Kan 
fonge à fa füreté ; & il fait que Kerim-Kan eft 
hoé de 74 ans. (en 1771.) 

M, Gmelin ayant été attaqué de la fievre , 
e put partir de Maflula que le 28 juillet ; 
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il arriva le foir du même jour à Käfma , fitue 
au pied des montagnes ; vingt villages relé- 
vent de ce lieu , quoiqwil foit compris lui- 
même dans le diftriét de Fomin , qui renferme 
cent quarante villages. ---- Käfma weft com- 
pofé que d’une feule Slobode , fous Pauto- 
rité dun Ketfchuda. On veut faire pafler au- 
jourd’hui cet endroit pour une ville, & il s’y 
tient toutes les femaines un grand marché très- 
renommé. La Trigonella fænum grecum vient 
ici en très-grande abondance; les propriétés 
degette plante ne font pas inconnues aux 
Perfans qui traitent les maladies des chevaux, 

& les Indiens la font cuire pour la manger 
en guife de légume. Il croît encore dans ces 
environs quantité de chanvre; & ces mêmes 
Indiens en expriment le fac, tant de la graine 
que du refte de la plante, & après lavoir 
fait filtrer, ils le boivent pour s’enyvrer. Le 
2 d'août notre voyageur fe trouva de retour 
à Rüfcht. Ily avoit toujours eu jufqu’alors 
dans cette ville des mifionnaires catholiques 
romains, qui cherchoient à ramener les Armé- 
niens à leur croyance. Ils avoient dans Räfcht 
même une églife dans les formes , & de plus 
une maifon pour tenir le fervice divin à En- 
zelli; mais la conduite fcandaleufe de ces 
miflionnaires les mit dans l'obligation de dé- 

camper pendant le féjour de M. Gmelin dans 
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ce pays-là, & i eft très-douteux qu’ils foient 
jamais remplacés 
Deux jours í apré l'arrivée de notre favant, 
il y eut à Räfcht une folemnité qui a lieu tous 
les ans; C’étoit la réception du préfent que 
Kerim-Kan envoyoit à Hédnet-Kaw. Comme 
dans les temps précédens, les Schachs ou rois 
de Perfe étoient dans l'habitude de faire annuel- 
lement des préfens , en figne de la fatisfaction 
qu’ils avoient de leurs fervices, aux Re 
Kans, Vifirs & Beglier-Begs de leur c domin 
tion; le Kan fupérieuť ou régent a confervé 
le même ufage à l'égard de fes fubordonnés, 
qui lui font fideles. Ces préfens qui confiftent 
chaque fois en un cheval & en une robe, 
s’envifagent bien moins par leur valeur, que 
comme une marque de la faveur de celui qui 
les envoye. Lors-donc que Hédaet eut été 
informé que les envoyés de Kerim s’appro- 
choient de la ville, il fit toutes fes difpofitions 
pour les recevoir avec dignité. Il monta à 
cheval avec toute facour, & fuivi d’une foule 
d'habitans, il fut à la rencontre des envoyés, 
& campa à trois werfts de la ville fous des 
tentes qu'il avoit fait dreffer pour cette céré- 
monie. Il commença par fe faire lire à haute 
voix la lettre de Kerim-Kan ; enfuite on lui 
apporta la robe ejda T dont il 
fe revétit fur-le-champ ; il monta peu de temps 
Dd 4 


424 JUS ec A. À 


après le cheval de Schiras, qui faifoit aufli 
partie du préfent, & reprit le chemin de la 
ville, ayant la lettre de Kerim attachée à fon 
turban. Après avoir reçu des félicitations fans 
nombre, tant de fes hôtes que de fes fujets, 
& fait diftribuer en profufion, fous toutes les 
tentes, tous les rafraichifflemens qu’on eft 
dans l’ufage de donner en Perle. 

Cette folemnité avant lieu tous les ans, 
weétoit pas à beaucoup près aufi réjouiffante 
pour le Kan que le furent deux autres événe- 
mens qui eurent lieu dans le même temps. 
Parmi les gages de fa fidélité & conftante obéif- 
fance , qu'il avoit remis entre les mains de 
Kerim-Kan, lors de fa réconciliation avec lui, 
fe trouvoit celle de fes femmes, qu'il avoit 
époufée la premiere, laquelle étoit détenue 
en ôtage à Kafwin. Hédaet.Kan , qui n’avoit 
ceflé de donner depuis plufieurs années des 
preuves réelles de fon attachement au régent, 
fans doute parce qu’il avoit pas trouvé le 
moment propre à manifefter les vrais fentimens 
de fon cœur , reçut la nouvelle tant défirée 
que cette époufe chérie venoit d’être mife en 
liberté, & qu'il étoit déformais le maitre de 
envoyer chercher à Kafwin. Il apprit par la 
même voie qu'un de fes neveux avoit été pa- 
reillement déclaré libre, &il prit fur-le-champ 
les mefures néceflaires pour fe faire amener 
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Pun & Fautre. Le fecond événement réjouit. 
fant pour Hedaet fut que le fils de Kerim. 
Kan lui demandoit fa fœur en mariage ; il 
nhéfita pas un inftant à la lui accorder ; elle 
fat conduite par fa mere à Schiras, & grati- 
fiée par fon frere d'une dot de $o00 Fomans. 

Avant de quitter Rüfcht & Hédart-Kan , 
qui ne ceffa de combler notre voyageur ; pen- 
dant tout le temps de fon féjour dans cette 
contrée, des marques de fon amitié, & de 
Jui rendre tous les fervices poflibles, nous 
ajouterons encore quelques particularités con- 
cernant cette ville & la province de Ghilan. 

Räfcht eft fitué au centre de la province 
de Ghilan, à dix werfts environ du golfe 
d'Euzelli, dans lequel la riviere de Peribazar 
vient fe jetter : cette ville eft arrolée par le 
Siarutbar, qui wek qu'un ruifleau la plus 
grande partie de l’année; mais comme il prend 
fa fource dans les montagnes voifines, il grof- 
fit tellement au printems qu’il eft en état alors 
de porter d’aflez gros bateaux, & qu'il de- 
vient en même temps très-poiflonneux. Lorf- 
que le Ghilan étoit encore fous la domina- 
tion de la Rufie; & encore lorfque les An- 
glois tenterent d'établir un commerce avec le 
nord de la Perfe, Pon voyoit de gros navires 
marchands qui venoient jetter l'ancre à Peri- 
bazar, & leurs chaloupes remonter le Sarut- 
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bar jufqwà Räfcht. Il y a préfentement cin- 
quante & quelques années que Räfcht ek la 
capitale du Ghilan & la réfidence de fes Kans ; 
cette ville a été bâtie au milieu d’une forêt , 
dont la majeure partie eft aujourd’hui défri- 
chée; fes maifons font attenantes & accumu- 
lées autour de fes principales places ; les 
autres font éparpillées fans aucun ordre. Les 
Rufles ont applani le terrein tout-autour , de 
maniere que la vue eft entiérement libre du 
côté des montagnes. Räfcht n’a ni portes, ni 
murailles , & ne doit le nom de ville qu’au 
grand commerce qui s’y eft toujours fait de- 
puis qu’elle fubfifte, à la nombreufe popula- 
tion qui en eft réfulté, & au grand concours 
d'étrangers de différentes nations de l'Europe 
& de l’Afie, que ce commerce y attire. Le 
nombre des maifons bâties en briques & 
diftribuées dans le goût oriental, peut aller 
aux environs de 2000. La demeure du Kan 
fe diftingue de toutes les autres, tant par la 
beauté de fon extérieur, que par celle de fon 
intérieur, Elle eft compolfée deplufieurs grands 
pavillons, difpolés en quarré, & qui com- 
muniquent de Pun à Pautre par de belles 
galeries. Au milieu de ces batimens fe voit un 
beau jardin avec des jets-d’eau ; on en a même 


conduit quelques-uns jufques dans les appar=` 


temens du Kan. Ceux-ci font ornés de pein- 
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tūres, de tapifferies étrangeres , ou tiflues, ou 
peintes, de glaces & dautres meubles très- 
recherchés. Le harem eft fur le derriere & a 
fon jardin à part. 

La foie qui fe recueille en fi grande abon- 
dance dans le Ghilan , & qui sapporte à Räfcht 
de toute la province , y fait vivre aujourd’hui 
bien des milliers d’habitans, & a mis toute la 
contrée dans une fituation fi Aoriffante, qu'on 
l'a toujours regardée comme le Potoli de la 
Perfe. Quoique les guerres inteftines qui s’éle- 
verent fous le regne de Schach-Thamas, & 
fous le gouvernement tyrannique de Thamas- 
Kouli-Kan , euflent réduit tout le pays à la 
derniere mifere, cette province trouva bien- 
tôt après le moyen de fe relever , & dût fa 
reftauration à la feule culture de la foie. Actuel- 
lement la foie fe vend non-feulement contre 
des efpeces , mais il sen troque une auf grande 
quantité contre des draps , contre d’autres 
ouvrages de manufacture de laine , des velours 
d'Italie , de riches étoffes, du fucre, de la 
cochenille, de Pindigo, de la garance & au- 
tres marchandifes, venant d’Aftrakan; enfin 
contre des étoffes de foie & de coton. Mais 
les Turcs payent prefque tout en efpeces ou 
en lingots d’or & dargent, dont on fabrique 
ici de la monnoie ; c’eft ce qui fait que les Ghi- 
laniens, qui leur vendent aufi leur foie à meil- 
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leur compte, les regardent comme leurs meil- 
leures & plus précieufes pratiques. Le prix 
de la foie monte d’année en année, & c’eft 
laluence des acheteurs qui en eft en partie 
caufe, Une autre raifon de cette augmentation 
vient aufli de ce qu’il y a beaucoup de mar- 
chands perfans bien en fonds, qui achetent 
toue main toutes les foies des payfans , ou qui 
les afurent méme avant la récolte, & y met- 
tent enfuite la valeur qui leur plaît; parce que 
d'un côté, ils peuvent, au moyen de leurs 
avances, attendre en cas de befoin, une année 
& au-delà, jufqu’à ce qu’on leur donne le prix 
qu'ils veulent , & qu’ils favent très-bien d'autre 
part qu’il importe aux acheteurs d’avoir la 
marchandife, qui, s'ils s’obftinoient à atten- 
dre un plus bas prix, leur reviendroit encore 
plus chere. (*) Ce font les fujets de la Ruffie qui 
perdent le plus à ces accaparemens; parce 
qu'ayant fourni leurs marchandifes aux Ghila- 
niens à crédit, ce qu’ils étoient même pref- 
que forcés de faire, vu la mauvaife confti- 


(*) M. Grosley , dans fes Obfcrvations fur P Italie &ÿ 
les Italiens, au commencement du premier volume, donne 
un detail très-circonftancie d'une manœuvre toute pa- 
reille qui fe pratique à Milan, & dont les nobles font 
les principaux agens. Le plus grand mal de tout cela, 
c'eft que ce ne foit jamais le cultivateur qui profite de 
ces fortes de bénéfices , & qu'ils retombent toujours fur 
la claife ftérile ou non-produ@ive de la focicté. 
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tution de ce commerce; ils ne peuvent plus 
fe difpenfer de recevoir la foie au prix qu’il 
a plu à leurs débiteurs de la mettre, fans quoi 
ils n’auroient rien du tout; puifqu'il refteroit 
toujours plus d'acheteurs qu'il n’en faudroit 
pour enlever la récolte, & mème la payer en 
or ou en argent. 

Après la foie, le riz eft à-peu-près la feule 
production naturelle dont le Ghilan puifle faire 
un objet de grand commerce. Ce riz fe tranf- 
porte dans les autres provinces de la Perfe 
féptentrionale , entrautres à Sallian, Bakir & 
Derbent; ilen palle aufh à dos-de-mulet dans 
les montagnes, Ilarrive même quelquefois que 
les marchands d’Aftrakan en chargent leurs 
navires; mais comme on lachete à beaucoup 
meilleur compte à Maflanderan , où il eft à la 
vérité inférieur en qualité, Ceft-là que la plu- 
part de ces vaiffeaux s’en fourniffent pour le 
tranfporter en Ruflie. Les étoffes de foie & 
de coton qui fe fabriquent à Räfcht & dans 
les autres endroits da Ghilan, fe confomment 
pour la plupart dans la province même; une 
partie cependant fe tranfporte à Aftrakan, & 
une autre dans les montagnes. Cette contrée 
fournit de marchandifes d'Europe l’intérieur 
de la Perfe, Ardevill, Tauris & les gouver- 
nemens voifins de ces villes, qui s'étendent juf- 
qu'en Géorgie & du côté de la mer noire, 
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excepté ce qui s’apporte immédiatement d Af- 


trakan par Kislar & Moftok, ou encore ce qui 
va de Schamachie dans les montagnes. 

Les étoffes du Ghilan, & en général toutes 
celles de la Perfe, n’ont point cet extérieur 
qui prévient en faveur d’une marchandife; 
celles de foie font fi roides & fi ferrées qu'on 
ne s’imagineroit jamais, en les maniant, tou- 
cher de la foie. Ce défaut vient dè ce que les fa- 
briquans prodiguent beaucoup trop la matie- 
re, & qu’ils employent pour une aune d’étoffe 
plus de moitié autant de foie qu’il n’en fau 
droit ; mais d’un autre côté l’étoffe en acquiert 
un tel degré de force, qu’il eft prefque impof- 
fible de la déchirer. Elles ont encore ún autre 
défaut ; les fils en font inégaux & noueux, 
ce qui provient autant de la négligence qu’on 
met dans la filature, que du peu de foin qu’on 
apporte à la fabrication. Ces étoffes manquent 
en général de beauté extérieure & de luftre ; 
enfin leurs teinturiers font aufli voir qu’ils ne 
font pas des plus habiles dans leur métier. 
Leurs étoffes mélangées fe cotonnent prodi- 
gieufement; & celles de pur coton ne font 
pas bon ufage. 

On peut encore mettre au nombre des ar- 
ticles de commerce du Ghilan, les drogues 
qu’on apporte de lintérieur de la Perfe à 
Räfcht, où elles fe débitent. Ce font princi- 
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palement de lopium, de Panis des Indes , de 
Pafla-fétida, du fagapenum , de Popoponax 
ou herfe-grande, du galbanum, de la gomme 
ammoniaque , de la myrrhe, de l’oliban, de 
Pambre, &c. &c. Le prix de toutes ces dif. 
férentes marchandifes eft fi modéré, qu’on 
peut s'étonner à jufte titre qu'il ne foit en- 
core venu dans lefprit de perfonne de les tirer 
d'ici pour toute la Rufe, au lieu de les faire 
venir de la Hollande à un prix beaucoup plus 
confidérable. 

Comme tout le Ghilan moffre prefque 
par-tout que des contrées marécageufes , il 
doit néceflairement en réfalter un très-grand 
nombre de maladies; aufli tous les habitans de 
cette province font-ils d’une foible conftitu.. 
tion, & tombent-ils fouvent malades, Les Per- 
fans qui viennent ici , foit de l’intérieur de 
l'empire, foit dautres contrées , font encore 
bien plus fenfibles aux imprefions du mau- 
vais air du Ghilan, que ceux qui y font nés 
ou établis depuis long-temps. Mais c’eft parti- 
culiérement pour toutes les perfonnes qui ar- 
rivent de Ruflie que ce féjour eft dangereux. 
Cet aufi par cette raifon que les troupes 
tuffes perdirent tant dhommes pendant tout 
le temps qu’elles féjournerent dans ce pays-ci ; 
& que les Anglois épronverent le même fort, 
lors de la tentative infructueufe que fit Elton 
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d'un établifement de commerce par la mer 
Cafpienne; qwenfin jufqwà ce moment tant 
dEuropéens y trouvent leur tombeau. Les 
marais du Ghilan fournifent beaucoup d’ex- 
halaifons, qui ne fe diflipent que très-diffi- 
cilement à caufe que la proximité de la mer 
& celle des montagnes interceptent Paction 
des vents , ce qui fait que Pair ne fauroit fe 
purifier. Toute perfonne qui n’a pas foin de 
fe bien vêtir lorfqu’il sexpofe au ferein, ou 
qui ne fait pas fe modérer dans Pufage des 
fruits, fe met dans le cas de s'attirer pref- 
qu’infailliblement quelque maladie dangereufe. 
On regarde généralement les figues & les pê- 
ches comme les fruits les plus sans ; 
apparemment-parce que leur peau fpongienfe 
eft plus fufceptible de fe pénétrer des exha- 
laifons nuifibles qui circulent dans Pair. 
Räfcht étant fitué fous les 36 degrés 40 
minutes de latitude , on peut en inférer à quel 
point le foleil fe fait fentir dans toute la pro- 
vince. Les chaleurs y font fi infupportables 
pendant les mois de-juillet & d'août, qu'on 
ne fait où fe fourrer vers le milieu du jour; 
& ce chaud jette dans un tel affaillement qu'il 
weft pas poffble de réfifter au fommeil. On 
efluie un petit nombre de fois dans le courant 
delété, & pendant un temps très-court, un 


vent du fud, qu’on nomme vent d'Arabie ou 
de 
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de Bagdad, à caufe qu’il vient de ces contrées. 
là. Ce weft point qu'il fouffle avec une vio- 
lence extraordinaire > mais il amene une cha- 
leur fi brülante, que dès qu'il commence à 
touffer > On fe croiroit dans une étuve , por- 
tée à fon haut point de chaleur ; ce vent eft 
en méme-tems d’une putridité fi infecte , qu’on 
eft obligé de fe boucher le nez & la bouche 
avec fon mouchoir. Comme il ne dure gueres 
ici au-delà d’un quart-d’heure , il n° y devient 
pas précifément bien dangereux ; ; mais il tue 
en revanche bien des Perfans & bien des Ar- 
méniens fur la route de Bagdad. Leur unique 
reflource en pareil cas eft de fe creufer au 
milieu du chemin des trous dans la terre, & 
de s’y tenir jufqu’à ce que ce vent foit palé, 
fans quoi leur perte eft infaillible. Il en-eft 
beaucoup à à qui Pexpérience a appris à con- 
noître d'avance quand ce vent doit venir, dë 
forte qu’ils ont tout le.tems de prendre leurs 
précautions. La chaleur des autres. mois d'été 
elt bien plus fupportable, mais le printems 
fur-tout eft une faifon vraiment délicieufe dans 
ce pays, & y dure fort long-tems. Quelque 
chaleur qu’il ait fait pendant le jour, le froid 
revient:à entrée de la nuit, & vers l'automne 
il devient alors fort fenfible. Des changemens 
aufli fubits font encore une fource de divetfes 
maladies. La température des mois d'hiver dans 
Tome II, Ee 
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le Ghilan, eft abfolument la même qu'à En- 
zelli , ainfi nous ne répéterons pas ce que nous 
en avons dit plus haut; bien entendu que 
nous ne parlons pas des montagnes , où 
naturellement l’on doit éprouver le degré de 
froid des Alpes. 

L'étendue de pays qu’on appelle aujour- 
dhui le Ghilan, autrefois connu fous le nom 
d'Hircanie, borde la mer Cafpienne dans une 
longueur d'environ 125$ werfts, depuis Kef- 
kär jufqu’à un mille au-delà du village de Se- 
kalarut. Comme les montagnes qui accom- 
pagnent les côtes de cette même mer Cafpienne 
depuis Derbent jufqu’à Aftrabat, décrivent 
une efpece de demi-cercle, quis’éloigne plus 
ou moins du plat-pays, il en réfulte que l’éten- 
due du Ghilan en largeur eft très-diverfe ; ce- 
pendant là où il y ena le plus, favoir depuis 
Enzelli jufqu'aux montagnes, en prenant par 
Keskür, cela ne va pas au-delà de 20 werfts. 
Cette province fe divifant naturellement en 
haute & en bafle ; fes productions doivent va- 
rier comme Pélévation du terrein, & différer 
confidérablement , ainfi que nous Pavons déja 
vů plus haut. Cette différence fe manifefte fur- 
tout dans les produétions qui font un objet 
d'économie ruftique, & dans les animaux. Les 
endroits de la plaine qui font marécageux four- 
niflent à la nourriture de Phomme du riz, &s 
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Jes endroits fecs produifent pour Phomme & 
pour les chevaux de Porge ; le froment & le 
feigle ne fe cultivent que dans la montagne. 
En revanche lesmüriers, dont le fruit eft très- 
agréable au goût, ne réufhflent point du tout 
dans la montagne, &c viennent avec Ja plus 
grande abondance dans les contrées les plus 
baffes , fouvent même les plus marécageufes 
de la province, où le feul ver-à-foie fait vivre 
par fon admirable tifu , une infinité de monde. 
Les efpeces de bois de la plus excellente qua- 
lité, qu'on pourroit tranfporter en Ruflie avec 
un très-grand bénéfice, tels que le noyer, le 
tfchemar , l'arbre de fer, croiflent tout le long 
du rivage de lamer, & forment les plus belles 
forêts {ur les baffes montagnes. L'on y apper- 
çoit auffi, mais point fort communément ; 
des châtaigners ; quant aux cyprès, ils ne croit- 
fent que fur les alpes. Les contrées baffes fem- 
blent encore deftinées à la production des 
figues , des grenades, des coins, des pêches, 
des abricots, des poires, des pommes & des 
olives, dont les arbres fe tranfplantent dans 
les nombreux jardins de la province. I pya 
point de fpeétacle plus attrayant ; dans ce pays- 
ci, que celui que préfente la végétation de la 
vigne, qui fe plaît fur-tout dans le voifinage 
des bois , foit dans la plaine, foit fur les col- 


lines. Là elle s’éleve à perte de vue, en sens 
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tortillant au-deffus des plus hauts arbres, & 
fes feps qui font de la groffeur du bras s’éten- 
dent & s’entremélent tellement les uns dans 
les autres, qu’il y a des endroits négligés, où 
Pon a de la peine à fe frayer pañage. Ne 
faudroit-ilpas dans la culture de la vigne por- 
ter fa principale attention {ur la nature de 
cette plante, & lui accorder dans nos plan- 
tations tout l’efpace qu’elle exige pour s’éten- 
dre? Si tant eft,» qu’on veuille fe mettre dans 
le cas d'en attendre une riche récolte, ne 
devroit-on pas donner à nos feps de vignes, 
en les tranfplantant, une largeur & une hau- 
teur qui fourniflent à leur féve affez de place 
pour s'étendre en tous les fens ? Pourquoi les 
{eps qu’on fait croître en treille le long des 
murs & des maifons, en portent-ils une plus 
grande quantité de raifins ? C’eft un préjugé 
de croire que les terreins montagneux font 
les feuls qui conviennent au vignoble ; la vigne 
vient également bien dans les endroits bas & 
dans les endroits élevés; peut-être mieux dans 
les premiers, où elle n’eft pas privée aufli 
facilement de l'humidité fi néceffaire à fa réuf- 
fite; pourvu qu’on ne veuille point oublier 
que la vigne eft une plante grimpante, & 
qu’il faut la traiter en conféquence ; elle ne 
manquera pas pour lorsau printems de feuilles 
jui garantiront les jeunes poulles des impref. 
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dons du froid. Rien de plus étonnant que de 
voir la quantité de raifins que donnent les 
vignes du Ghilan. On a des exemples qu’un 
feul fep peut fournir un feau ( huit ftoffes } 
de mout. Les raifins font en partie rouges, 
en partie blancs, mais le nombre des pre- 
miers eft plus confidérable. Il eft feulement 
dommage qu’on ignore dans ce pays la ma- 
niere de le traiter convenablement, & qu’en 
conléquence les vins qu’on en tire ne foient 
ni finguliérement bons, ni de garde. Mais il 
n’y a rien à délirer en revanche à la bonté des 
eaux-de-vie qu’on en diftille en très-crande 
abondance. Elles furpañlent même à cet égard 
celles de France: l’on en fait du punch excel- 
lent, & des liqueurs qui ne le cédent en rien 
à celles de Dantzig. 

Quoique le Ghilan ne fournifle pas une 
bien grande variété dans les animaux qu'il 
nourrit, chaque genre femble y avoir fes pla- 
ces afhgnées. On y voit la Chevre fauvage , 
( Capra hircus), le Pafeng , ( Capra bezoar- 
tica ), & le Mouton fauvage, à Ovis orien- 
talis ) , gravir les efcarpemens & les lieux les 
plus froids des montagnes. Les forêts abon- 
dent de fangliers, de cerfs, de chevreuils & 
de tigres; le porc-épic & le blaireau s’y creufent 
aufli leurs habitations fouterraines; Pon y ren- 
contre pareillement l’écureuil, la marte & la 
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fouine ; Phermine ne fe fait voir que dans les 
endroits les plus élevés. On apperçoit par-ci- 
par-là des ours & des loups. Pour des renards 
il n’y en a point du tout, mais ils font rem- 
placés par le turbulent fchakal, dont les hur- 
lemens font fi infupportables. On ne trouve 
pas non plus dans tout le Ghilan la moindre 
trace de ces animaux affectés aux Steppes, 
dont la Rufe fourmille. Et quoique les ter- 
reins marécageux de cette province offriflent 
au rat-mufqué une habitation bien agréable 
pour lui, il ne s’en trouve aucun dans cette 
contrée; mais Pon fe rappellera qu’on les 
perd déja de vue dans les diftrits du bas 
Wolga. Il y a beaucoup de lievres dans les 
bois & fur les hauteurs couvertes de buiffons. 
Nos voyageurs ne croyent pas fur-tout qu’il 
y ait un pays dans l'univers plus infecté de 
crapauds, de grenouilles, de lézards, de fer- 
pens, &c. que le Ghilan & le Mafanderan. 
Les coaffemens continuels des grenouilles & 
des crapauds y font aufli incommodes à 
Voreille , que les piquures cuifantes des cou- 
{ins à la peau. Quant aux Animaux domefhi- 
ques , ils différent peu de ceux d'Europe. On 
n’y tient pas beaucoup de chameaux, à caufe 
que les feuilles de buis, qu'ils aiment beau- 
coup , les font crever prefque fur-le-champ, 
ce qui fournit une nouvelle preuve qu'une 
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même nourriture , peut être très-innocente 
pourtel animal, tandis qu’elle fera très-funefte 
àtelautre: car ces mêmes feuilles de buis font 
journellement les délices du porc-épic. Les 
moutons qu'on éleve dans la province font 
généralement à large queue. Les buffles y font 
très-communs; cependant on y éleve aufh de 
nos bœufs. Quant aux ânes & aux mulets , 
tout le pays en abonde. 

Les Perfans font les premiers à convenir 
que les chevaux arabes font les meilleurs de 
tout l'univers; & ils avouent en même tems 
qu'ils n’en ont qu’un petit nombre qui foit de 
véritable race arabe, & que leurs chevaux en 
général font plutôt une race mélée de turcu- 
mans, de moganiens, de fchaifawoniens & 
de gorskiens. Ils regardent ceux du Mafan- 
deran comme médiocrement bons ; ce font les 
turcumans qui font réputés les meilleurs. Ils 
alléguent pour raifon de ce qu’ils ne font pas 
hongrer leurs chevaux; qu’un cheval hongre 
weft pas propre pour la guerre, & que les 
chevaux entiers montrent bien plus d’intrépi- 
dité & de courage dans un combat. On ne 
fauroit imaginer le foin que les Perfans pren- 
nent de leurs chevaux; qu’un Perfan foit en 
danger de perdre fa maifon , fes effets, fon 
bien même; pourvû qu'il puille fauver fon 
écurie, le voilàcontent. Son unique foin cha- 
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que jour eft de voir que rien ne manque à fon 
cheval, qu’il foit nourri comme il doit létre 
& tenu bien proprement. Les bons chevaux 
perfaus font effectivement excellens, & le dif. 
putent à tous les autres pour la vitefle à la 
courfe. On prétend que les Perfans ont une 
méthode particuliere pour les drefler à courir 
avec une vitelle furprenante: c’eft, dit-on, 
en les affamant. Lorfqu'ils ont un excellent 
cheval, qui seft fait une réputation extraor- 
dinaire d’agilité, ils luiretranchent petit à petit 
de fa nourriture accoutumée. La chofe eft 
pouflée fi loin que fon repas fe réduit à la 
fin à une poignée d'orge, & qu’on diroit à le 
voir qu’il ne lui refte plus que la peau & les os. 
Le jour qu’il doit courir , on ne lui donne 
ni à boire, ni à manger. On choifit pour la 
carriere qu’il doit fournir, une étendue de 
100 à 120 werfts, que le cheval doit par. 
courir en cinq quarts- d'heure, ou tout au 
plus en une heure & demie. On place fur le 
coureur un jeune garçon, à peine en état de 
le conduire, & qui le monte fans felle, ni 
bride , crainte qu’elles n’embarraffent le che- 
val dans fa courfe. Ceux qui fe procurent ce 
divertiflement vont attendre le cheval à Pen- 
droit défigné, & ont avec eux de la mufique. 
Aufi-tôt que cet animal vientà l’entendre, 
dachant qu'elle lui indique le but où il doit 
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arriver , il ramafle toutes fes forces pour Pat- 
teindre avec une vitefle qui eft prefqu’incroya- 
ble. On lui rend enfuite fa nourriture dans 
la même proportion dans laquelle on la lui 
a diminuée , jufqu’à ce qu’il ait rattrappé fa 
portion accoütumée. Les bons chevaux per- 
fans ont Pair fier, comme des chevaux mané- 
gés, quoiqu’on ne connoifle point dans ce 
pays-là les écoles d'équitation. Un cheval mé- 
diocre peut valoir cent roubles, & le prix 
augménte, en proportion de fa bonté, juf- 


qu'à 300 & au-delà. 

Enfin M. Gmelin partit de Räfcht le 
8 Août pour fe rendre par Lagifchan, Ru- 
dizar , Säkalarut & Schataffür , dans le diftriét 
de Tenkabun à Mafanderan. Ily a fur toutes 
les grandes routes de la Perfe des Rachtars ; 
ce font des barraqües où l’on fait payer le 
péage, non-feulement d’un diftri à un autre 
diftriét, mais même d’une ville à un autre 
ville. Tout voyageur cft obligé dy produire 
un certificat qui conftate qu’il a acquitté le 
péage au bureau précédent. On rencontre 
dans le diftriét de Tenkabun , qui appartient 
au Kan d'Amberlin, prince gorskien , de pa- 
reils Rachtars, & tous les marchands qui 
vont du Ghilan à Mafanderan, font forcés d’y 
dépofer leur tribut, qui, déja fort par lui- 
même, devient encore plus infupportable par 
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les exactions en tous genres & des plus criantes 
que les commis au péage exercent impuné. 
ment {ur les voyageurs. 

Le premier village du Mafanderan que 
nos Voyageursatteignirent, s’appelle Serdan ; 
mais ils ne rencontrerent pas un feul habi- 
tant, nidans ce village, ni dans aucun autre, 
parce qu’ils étoient encore tous dans la mon- 
tagne, ou ils vont pafler tout Pété, tant pour 
fe fouftraire à l’exceflive chaleur , que pour 
fe livrer avec plus de facilité aux foins qu’exi. 
gent leurs beftiaux. Nos voyageurs efluyerent 
dans cette contrée une pluie de trois heures, 
dont Peau avoit le goût tout à fait falé, & 
M. Gmelin en ayant fait recueillir, pour la 
foumettre enfüite à l’évaporation , au moyen 
de la chaleur du feu, ce qu’il exécuta à Ser- 
` dan, ilen obtint une affez grande quantité 
de fel de cuiline impur. Ainfi il y a des parti- 
cules falines qui s’'évaporent avec les parties 
aqueufes de-deflus la furface de la mer Caf- 
pienne; ou bien l’on doit fuppofer avec plus 
de vraifemblance , qu’il y a du fel en fubf- 
tance qui s’éleve de ce fol fort falé de fa na- 
ture, jufqu’au haut de latmofphére, d’où il 
retombe en diflolution. On obferve aufi quel- 
quefois des rofées falées dans le voifinage d'Af- 
trakan & du Jaik. 

Lorfqu’on s'approche d'Amul, le pays, 
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qui jufques-là a été très-uniforme, devient 
plus beau ; on quitte les bords de la mer 
Cafpienne, & les montagnes s’éloignent. On 
compte deux cents cinquante rivieres grandes 
& petites, qui vont fe jetter dans cette même 
mer, fur le chemin de Rudizar à Mafande- 
yan, & rendent fouvent la communication 
très-diMicile. Il eft vrai que Pon comprend dans 
le nombre beaucoup de torrens, qui font tel- 
jement à fec pendant Pété , qu’on a peine à 
trouver quelque trace de leur: embouchure: 
mais il y en a d’autres d’une largeur & d'une 
profondeur confidérable, qui fe gonflent tel- 
lement au printems, de même que tous ces 
petits torrens, que les routes en font quel- 
quefois impratiquables des femaines entieres. 

Amul eft une ville très-agréable ; fituée fur 
la riviere d’Arasbei ; elle donne fon nom à 
tout un diftri@ de la province de Mafanderan. 
On prétend qu'il y a déja fept cents ans que 
cette ville fut bâtie par Schach Subak , dontle 
régne tombe dans les tems de l'empire des 
Sarrafins, & l’on ajoute que ce prince lui 
donna le nom ď Amul , à caufe qu’il avoit une 
fille chérie qui sappelloit ainfi. On dit en- 
core que cette même ville dans le tems qu’elle 
fut bâtie, & plufieurs fiecles enfuite, furpaf- 
foit en grandeur toutes les autres villes de la 
Perfe. Hunvay fe trompe lorfqu’il la place au 
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pied du mont Taurus, qui en eft éloigné de 
cinq à fix lieues. Ce même voyageur dit aufi 
qu’il a vu en pallant par Sari, quatre tem- 
ples, qu’il prend pour quatre de ces temples 
où les anciens Guébres offroient leurs facri- 
fices, & il s’étonne que les Perfans laiffent fub- 
fifter de pareils monumens d’une religion qu'ils 
ont en horreur. Il y a dans Amul trois de 
ces prétendus temples, mais ce font des Gum- 
bläs où tours fepulchrales d'autant de perfon- 
nes d’un rang diftingué , & dont chacune 
porte encore le nom de celui à la mémoire 
duquel elle aété érigée. On compte quw Amul 
renferme environ 800 habitans, dont une 
moitié vit de la culture du riz & du coton, 
& Pautre du travail des forges de fer qui font 
dans le voifinage. La nature produit le fer 
fur les montagnes voifines, comine dans le 
Ghilan , en très-grande abondance, & l’on 
peut de même s’en fournir fans beaucoup de 
travail, puifqu'il fe préfente au jour fur toute 
la montagne. Dans les endroits où il com. 
mence à devenir un peu rare, on le fuit à 
la bêche, mais les Perfans ne fe livrent point 


à ce travail, tout léger qu'il et, à moins 
qu’ils my foient forcés par la néceflité Le 
fuperbe pont de pierre, conftruit très-près 
QAmul, fur la riviere d’Arasbei & qu'il faut 
traverfer pour fe rendre à Balfrufch, repofe 
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fur douze arches. Ce beau monument doit 
avoir été érigé, il y a plus de 90 ans, par 
un Schilchaliflan, ( efpece d’évèque muful- 
man). Ce prêtre humain qui voyoit journel- 
lement, dans le tems que la riviere débor- 
doit, périr quantité de perfonnes, fans que 
ces accidens répétés euflent jamais touché de 
commifération aucun Schach, niaucun Kan, 
forina la réfolution d'y fuppléer , & fit conf- 
truire dans cet endroit, à grands frais, de fes 
propres deniers un pont folide & durable. 
Lorfqu'’il fut achevé, il prononça une malédic- 
tion fur tout Schach, Vifir ou Kan, qui traver- 
feroit fon pont à cheval; aufliloifqu’un grand 
de cette clafle s’en approche, ilne manque 
jamais de defcendre de cheval, & de paller le 
pont à pied, crainte de s’expoier aux effets 
de cette malédiction. --- On s’appercçoit encore 
qu’'Armul a été mieux fortifié qu'aucune autre 
ville de la Perfe; car fon enceinte eft encore 
pourvue de bons baftions , & fes remparts qui 
la rendent prefque par-tout fufceptible de 
défenfe, font en bon état. Il fubfifte encore 
dans le fauxbourgun grand palais à deux éta- 
ges, qu’on dit avoir été bâti par Schach Abas 
le grand. Ce prince fe plaifoit finguliérement 
à Mafanderan, & pour rendre fes voyages 
d’Ifpaban vers cette ville plus agréables , il fit 
conftruire en divers endroits fur laroute, dans 
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les contrées les plus riantes, des maifons-de- 
plaifance pour s’y repofer, & y faire quelque 
féjour. M. Gmelin ayant des lettres de recom- 
mandation de Hedact-Kan, pour le Kan de 
cette province, celui-ci lui fit faire une très- 
bonne réception, lui envoya offrir tous les 
fecours qui dépendoient de lui, & même, 
fuivant la façon hyperbolique de complimenter 
des Orientaux , tout le Mafanderan en préfent. 
Le Kan ayant en même-tems envoyé des che- 
vaux à nos voyageurs, ils s’acheminerent le 
3 Septembre 1771 vets Balfrufch, qui, fui- 
vant l'eftimation la plus modérée, eftéloigné 
de Räfcht d'environ 83 lieues, ou 33 g werfts 
de Rufe. On trouvera fur tout ce que Mafan- 
deran même fournit de remarquable, un détail 
circonftancié dans le volume fuivant. 
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Regardant les planches du tome I. 


. I. Le lievre de terre, Mus Jaculus 

. II. Lerat-mufqué, Caffor mofthatus . 
. HI. Echium italicum . LE 
IV A A AE ne 
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ou ce qui vaudroit encore mieux; le relieur la 
mettra à la fin du volume. 


. V. Habillement des Morduans . . . 
. VI. Habillement des Mokfchaniennes . 


. VII. Les ruines de Bolgari . + + + à 


Par une faute du graveur il y a au bas de cette 
planche deux tentes, qui n’appartiennent 
pas à ce volume. 


. VII. Des femmes Tfchuwafches, une par de- 


vant, une pat derriere & unefille . 


NB. On peut avoir ces figures, ou en noir ; 
ou enluminées, à la maniere de notre fas 
meux Peintre Aberli 
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č EXPLICATION DES PLANCHES 


du tome IL 


PI. J. Un Arménien en tunique de-deflous, & un 
autre vêtu de {on habillement complet . 

PI. IT, Une femme arménienne, vue par devant 
& une autre vue par derriere e « + e + 

EPL Ea SCORE SR Re de er ee 


PEV TES} Uelre + e à Tone 
PLV, Peche r elace Qu RU eu 


NB. La Nochotte, p. 200, devoit être repré- 
fentée fur cette planche V, mais informés 
depuis que M. Gmelin avoit pris pour cette 
plante le Cicer arietinum , nous ne l'avons 
pas fait graver. 


PI. VI. L’'Efquine, Smilax china a . « . . 
PI, VII. Le Schakal , Canis aureus. Non point 
d’après le mauvais deflin, fourni par M. Gme- 

lin, mais tiré de l'ouvrage de Schreber , fur 

les animaux qui tettent, & rectific fur un 
definde MsPallag nement te 

. VII. Le Vautour des agneaux, ou Lämmer- 
Geyer, Vultur barbatus. Cet oifeau étoit 
pareillement mal rendu dans l'ouvrage de 

M. Gmelin; le nôtre a été defliné d'après 
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